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Paris, 10 mai.
11 est beaucoup question depuis 

quelque temps dans nos journaux du 
séjour de M Jules Ferry à Koine. 
Les feuilles intransigeantes racontent 
gravement que l’ex-ministre de M. 
Grévy est fort désireux d’obtenir une 
audience du Saint-Père, et de méri­
ter l’alliance des catholiques pour les 
prochaines élections.

Je n’ai pas besoin de vous dire que 
cette histoire est bonne tout au plus 
pour les tailleurs en grève, qui se 
nourrissent de littérature intransi­
geante. M. Jules Ferry et ses amis 
sont assez intelligents pour savoir 
qu’ils ne tromperont pas le Pape sur 
le degré de confiance qu'ils méritent. 
D’ailleurs ils ne sont pas près de 
renoncer à leur politique anticléri­
cale, qui est le seul terrain sur lequel 
ils se piquent de faire concurrence 
au radicalisme.

Ce qu’il y a de vrai dans lesracon- 
tars sur les manœuvres de M. Jules 
Ferry à Kome, c'est que le peison­
nage qui veut passer pour un grand 
politique aurait été très heureux 
d’être reçu au Vatican, non point 
pour transmettre des offres imperti­
nentes et inadmissibles, mais pour 
l’honneur d'etre reçu. Est-ce que 
les grands personnages qui vont à 
Home se dispensent d’une visite au 
successeur de saint Pierre ? Evidem­
ment non ! M. Jules Ferry a donc 
cru qu'il lui suffirait de la manifesta­
tion de son désir pour voir s’ouvrir 
devant lui la porte du palais des 
Papes. Pouvait-il penser que captif 
de la Dévolution italienne refuserait 
de recevoir un des maitres de la 
République française qui venait 
frapper à sa porte ? C’est cependant 
ce qui est arrivé. M. Jules Ferry 
n’a pas obtenu son audience. On dit 
pour expliquer sa mésaventure que 
M. Jules Ferry n’a pas été reçu parce 
qu’il avait lait d’abord sa visite 
oliicielle au Quirinal. La chose est 
possible ; mais il nous semble que 
si la Cour Romaine a mis en avant 
ce non possumus diplomatique, c’est 
qu’elle n’a pas voulu soulever d’au­
tres objections d'un caractère plus 
délicat.

La Chambre a abordé hier la dis­
cussion du projet de loi contre les 
récidivistes. M. Allain-Targé, qui a 
trouvé cette loi dans la succession de 
M. Waldeck-Rousseau, l’a défendue 
mollement—comme M. de Freycinet 
a défendu le traité de Hué. Il a laissé 
voir qu’il y tenait pas beaucoup, et 
cette attitude encourage les feuilles 
radicales dans la guerre qu’elles 
font au projet. Elles déclarent que 
ce n’est pas la peine d’avoir renversé 
M. Jules Frry si, à l’intérieur comme 
à l’extérieur, le cabinet Brisson doit 
continuer les errements de son pré­
décesseur.

D'ailleurs, des observations très 
justes ont été présentées à la Cham­
bre sur cette loi. Après M. de Mun, 
qui en avait montré les côtés dange­
reux, Mgr Freppcl a relevé hier quel­
ques points où elle est véritablement 
excessive et injuste. Et il a déclaré 
que ce serait une loi fâcheuse si on 
ne laissait aux juges une grande lati­

tude pour son application. L’émi- f Société dont la déconfiture a ruiné 
nent prélat a donné pour exemple nombre d’actionnaires et a forcé M,
les récidivistes correctionnels. Sous 
le coup de la loi en discussion, tout 
récidiviste de la correctionnelle sera 
obligatoirement expédié par le juge
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Cazot d’abandonner l’hermine de sa 
haute charge.

Tout Paris, depuis trois jours, dé­
file sur les bords de la Seine pour

aux antipodes. Juridiquement et. voir un torpilleur qui, sorti des ate- 
moralement, une telle législation est liers Claparède, à Saint-Denis, va 
excessive. Certains délits punis en gagner la Méditerranée par les ca- 
correctionnelle sont relativement naux fluvieux. C’est un événement 
légers. Ni la loi ordinaire, ni la loi que la présence du petit vapeur som- 
moralc n’exigent que ces délits soient biv mouillé près dupont de là Con- 
punis avec une sévérité outrée. Ce- corde. Le président Grévy avec sa 
pendant, grace a la loi de M. Wal- maison militaire, le ministre de la 
deck-Rousseau, tout citoyen français marine et son état-major sont allés 
qui, après satisfaction donnée à la visiter le petit bateau qui peut, en 
justice, pourrait aujourd’hui rentrer quelques minutes, détruire le plus 
dans la vie commune, sera puni par formidable cuirassé. Pour voir ce 
une déportation rigoureuse qui équi- monstre de la science, les équipages 
vaudrait aux travaux forcés à perpé- de maître font la haie derrière les 
tuité On ne peut que répéter la con- rangs pressés du populaire, 
elusion de l’éminent prélat : c’est llélas ! ce qu’il faudrait pour ren- 
cxcessif. Néanmoins Mgr Freppel dre à la France son inlluence et sa 
estime que le principe de la loi est gloire militaires, ce n’est pas un tor- 
excellent, et qu’il importe de débar- pilleur qui fait sauter les cuirassées, 
rasser la société d’une catégorie de mais une torpille capable de faire 
criminels qui sont pour les honnêtes sauter la République. Le suffrage 
gens une cause constante d'alarmes universel sera peut-être cette torpillc-
et de dangers.

Nous ne savons si ces objections et 
quelques autres encore décideront la 
Chambre à amender la loi. M. 
Allain-Targé, lui, ne réclame aucun 
amendement. Mais l'extrême gauche 
qui, sans vouloir discuter les détails, 
trouve la loi détestable en bloc, a 
l’intention de continuer vivement la 
discussion lundi. Je crois que la 
Chambre votera la loi telle quelle est. 
Il ne faut pas oublier que c’est une 
loi éminemment opportuniste, que

N.

Sept ans de poiktiticat

(Du Journal de Rome)
Le Journal de Rome a été saisi ce ,

matin pour avoir rappelé ce que tout
le monde sait, c’est-à-dire le manque
de vitalité de l’Italie révolutionnaire, j
Sortie d'un coup de main, l’Italie n’a
rien créé de durable, et, dés le pre- j

, . . . , , - mier jour de son existence, elle n’a !
Jcs °Pl1ortunistes avoues ou liouteux lait développer dans son sein les !
sont a la Chambre <1 une grosse ma- ^ d’anémie qui la vouent à une ! 
J ont*3 et qu ils sont presses d avoir . dislocation prochaine, 
avant les elections une loi jugea j Eu prÉ8C*ce de ce fait, brutal coin- ' 
necessaire pour rassurer le pays et me une constatation mathématique, 
surtout poui desorganiser les cadres p jicms semble opportun do rappeler 
électoraux du radicalisme dans les , comment PEglise, enchaînée dans la 
grandes villes. | personne de son Chef auguste, entra­

Le Sénat vient de se distinguer ! vée de mille manières, en butte à 
d'une façon toute particulière*. Ap- toutes sortes d'attaques et de vexa- 
pelé à choisir un président et un tions, accuse au contraire la vigueur 
membre de la commission du budget, | immortelle de sa constitution et reste,

même au milieu des fers, l'étoile 
lumineuse qui guide l’humanité. De 
cette autre constatation il résultera la 
démonstration de ce qu’Elle pourrait 
pour le monde si Elle jouissait de sa 
pleine indépendance. ;

Un espace de quinze ans est long • 
dans la vie d’un homme,a dit Tacite; j 
per quindccini an nos, grande morialis 
aevi spatium !

Et “ les années d'un Pape comp­
tent double, ” suivant le mot d’un 
célèbre publiciste.

Or, voilà sept ans et plus du Pon­
tificat do Léon XII qui se sont écou­
lés, c’est-à-dire un long espace dans 
l’existence du Pontife !

Jetons aujourd’hui un rapide coup 
d’œil sur les faits accomplis par le 
Saint-Siège durant cette période sep­
ténaire.

Au milieu de difficultés inouïes, 
Léon XIII, par sa haute sagesse et 
par une admirable fermeté — jointe à 
une condescendance touchante—a su 
maintenir la Papauté à une hauteur 
sublime, qui semble commander aux 
hommes et aux événements. Que de 
questions éclaircies et de conflits 
apaisées ! Que de doutes dissipés et

en remplacement de M. Sadi-Carnot 
et de Freycinet, devenus ministres, 
il a choisi M Dauphin et l’inénar­
rable M. Cazot. De M. Dauphin il 
n’y a pas grand’chose à dire. Vous 
connaissez ce personnage qui, après 
avoir été un aide du centre gauche, 
s’est associé à toutes les vilaines be­
sognes de l'opportunisme et a ren­
contré pour prix de sa souplesse les 
plus grandes places et les giandes 
fonctions. Mais le citoyen Cazot, 
lui, sort de l’ordinaire. Ce pour­
voyeur du tribunal des conflits, que 
la République avait bombardé prési­
dent de la Cour de cassation est sorti 
honteusement de la Cour de cassa­
tion Il était resté sénateur et on 
pensait qu'il se laisserait oublier. 
Mais point ; voici maintenant qu’on 
le pousse dans la commission du 
budget. Voudrait-on par hasard 
construire un piédestal nouveau 
pour ce personnage déchu ? L’idée 
est malheureuse autant que mala 
droite. Si M. Cazot a une compé 
tence spéciale en matière de finances, 
on devrait le charger d’expliquer au 
public les malheurs do la Société du 
chemin de 1er d’Alais au Rhône,

d’irritations adoucies ! Que de périls 
conjurés et d’heureux événements 
survenus, soit dans l’ordre religieux, 
soit dans l’ordre social, soit dans 
l'ordre politique !

Qui n’admirerait ces Encycliques 
multipliées — vrais monuments de 
science profonde et de piété ardente, 
expression élevée, saisissante, de la 
foi divine et de la sagesse humaine ? 
—Qui ne voit, sous l’inspiration et 
l’impulsion énergique de Léon XIII, 
le niveau des études s’élever, l'hori­
zon des intelligences s’étendre, la 
puissance de l’esprit grandir par le 
retour des maîtres et des disciples 
aux saines traditions et à la forte 
doctrine de l’Ange de l’Ecole?—Qui, 
pour la direction des âmes vers leur 
destinée éternelle, ne comprend 
quelle ressource pour le bien, quel 
remède souverain contre le mal, Pas­
teurs et fidèles trouveront, dans le 
Tiers-Ordre du Séraphique d’Assise, 
tant recommandé par le pieux Pon­
tife et"par lui rendu facile à tous les 
âges, à toutes les conditions ?

Au point de vue social, l’admirable 
Encyclique Ilumanum genus ne peut 
manquer d’amener une révolution 
heureuse dans l’avenir des individus 
et des nations,.N’a-t-elle pas mis le 
doigt sur la plaie vive, saignante, 
effroyable, qui ronge le corps social 
dans les nouveaux continents comme 
dans l’ancien monde ?

Bien des Papes, et notamment Pie 
IX, avaient flétri, comdamné, anathe­
matise les sociétés secrètes. Il était 
réservé a Léon XIII de leur porter un 
coup décisif, en mettant à nu, avec 
sa grande autorité, sa haute raison et 
sa perspicacité pénétrante, la nature, 
les moyens et le but infernal de la 
secte maçonnique ; en prévenant les 
enfants et les familles contre de nou­
veaux enrôlements ; en facilitant aux 
malheureux initiés leur sortie de ces 
antres sataniques.

Si nous exminons le point de vue 
politique, nous serons vite frappés des 
précieux résultats obtenus par la 
diplomatie vaticane, grâce à cet 
esprit de sage longanimité et de cha­
rité large qui anime le Souverain- 
Pontife, même à l’égard dos nations 
les plus ingrates et les plus oublieu­
ses de leurs devoirs sacrés. Ne lui 
devons-nous pas ce réveil merveileux 
dont l’Orient est le théâtre, — ce 
mouvement catholique qui s’accen­
tue dans les Balkans,— les lois reli­
gieuses consenties par la Prusse, — 
la convention avec la Russie, — les 
relations renouées avec la Belgique, 
—les rapports intimes avec l’Espagne 
et bienveillants avec l’Angleterre, — 
cette entente établie avec les divers 
cantons de la Suisse,—la fin de l’exil 
de Mgr Mermillod, — la situation 
reconnue de Lâchât, etc.

Nous dira-t-on que la politique 
pontificale ne semble pas avoir con­
quis un grand terrain en France ? 
Force nous est d’avouer que la Fille 
ainée de l'Eglise se montre particu­
lièrement coupable envers le Pèro 
qui, pourtant avec une prédilection 
marquée, aimait naguère encore à 
l’appeler : Eobilissima G alio nnn gens. 
Sourd aux conseils élevés et aux 
avances généreuses du Souverain- 
Pontife, le gouvernement de la répu­

blique française, dont un ministre 
in parlibus se trouve en ce momet à 
Rome, s’est laissé trop dominer par 
l’esprit de secte. Mais qui n’a été 
frappé de voir, malgré ses disposi­
tions malveillantes, ses tendances 
oppressives, ses mesures persécu­
trices, ce même gouvernement s’in­
cliner maintes fois devant la volonté 
ferme de Léon XIII, et rendre hom­
mage â cette suprême autorité qui 
domine le monde ? Qui pourrait 
dire les mesures violentes et radica­
les arrêtées par la conciliante sagesse 
du Pape ? En vérité, n’est-il pas 
admirable que le Vatican ait pu con­
jurer tant de maux â force de con­
descendance, sans toutefois jamais 
compromettre un principe, sans 
jamais porter la moindre atteinte à 
sa dignité ?

Il nous est doux d'enregistrer ici 
ces résultats nombreux et consolants 
obtenus durant ce fécond septennat. 
Les prémisses sont posées ; d'autres 
conséquences heureuses suivront. 
C’est ainsi qu’en nos jours si trou­
blés le Pape, même prisonnier, conti­
nue à être pour le monde catholique 
une force, une consolation sur la 
terre, et une phare lumineux au ciel : 
Lumen in cœlo !

A DE Valdor

Une préface de CJoîiimmI

M. Ch Gounod, prié de produire 
une préface pour un nouveau roman 
qui vient de paraître, en a profité 
pour exposer ses idées sur le réalis­
me contemporain, C’est une page 
qu'on ne lira pas sans intérêt :

Ues des infirmités de notre temps, 
e’est ce besoin de socousses violentes 
qui, en littératures comme en art, 
oblitèrent le goût des émotions d'un 
ordre plus élevé. Le langage, pour­
tant, les mots, généralement si bien 
laits et si justes, suffiraient pour 
nous éclairer, si nous savions en in­
terroger le sens et en pénétrer l’es-
T)V1 f

Elever, par exemple, ne signifie as­
surément pas conduire en bus, mais 
en haut. Singulière fantaisie que de 
jeter les gens dans la fange pour les 
nettoyer !

Certes, je reconnais qu’il peut y 
avoir et qu’il y a, en effet, des œu­
vres pleines d’impressions, de colo­
ris, de saveur, voire même d’odeur, 
dans la littérature à sensation : reste 
à savoir si c’est là un régime bien 
salutaire et bien fortifiant. En fait 
de santé pour l’esprit aussi bien que 
pour le corps, le choix des aliments 
est d’une importance capitale, et je 
ne sache pas, quant à moi, que l’in­
toxication ait jamais été considérée 
comme une règle d’hygiène.

Nous sommes malades du besoin 
de l’extrême ; nous courons après 
l’étrange, l’excessif, le vertigineux ; 
toute simplicité nous semble une 
fadaise ; toute mesure, une timidité; 
toute méthode, une chaîne, toute 
discipline, une prison. La sobriété 
nous endort : l’exagération nous fas­
cine ; la pure et simple lumière du 
vrai pâlit devant l’éclat mensonger 
du faux clinquant. Ce que l’on 
veut, par-dessus tout, c’est, non pas 
émouvoir, persuader, convaincre,

éclairer ; non, c’est frapper, sur­
prendre, éblouir, coûte que coûte ; 
à ce jeu, on brille parfois ; on sï- 
teint toujours.

Four rester une lumière aux yeux 
des hommes, ce n’est pas simple­
ment la “ réalité ” qu’il faut leur 
faire voir, mais la •* vérité.” La réa­
lité, chacun la voit de ses yeux ; et 
quiconque ne la voit pas dans la vie, 
ne la verra pas davantage reproduite 
par une œuvre d’art ou de littéra­
ture, œuvre complètement inutile, 
dès lors, si elle s’arrête là. La vé­
rité, c’est l'homme, non plus tel 
qu’il est, mais tel qu’il pourrait et 
devrait être, tel qu'il faut l’aider à 
devenir en dirigeant, d’une part, son 
entendement vers le beau par la 
lumière, et d’autre part sa volonté 
vers le bien par l’émotion. La va­
leur d'une œuvre se mesure à l’élan 
qu’elle suscite, à la direction qu’elle 
imprime, au développement qu’elle 
provoque ; en un mot, à la somme de 
Vérité qu’elle fait connaître et de 
bien qu’elle fait vouloir.

La question peut donc se ramener 
à ces termes entre le mal, qui n’est 
que trop souvent et toujours le faux, 
et le bien, qui est toujours le vrai : 
“ Y a-t-il plus de chances de con­
duire au bien en montrant le mal 
que de détourner du mal en mon­
trant le bien.”

Ainsi posée, la question semble 
plus facile à résoudre.

Et d’abord, il faut remarquer que 
la notion du mal est une notion né­
gative ; le mal est une privatiou du 
bien, une perte : il représente l’état 
de ruine, non la chose perdue ; il 
exprime un vide, non une réalité. 
La relation entre l'idée du mal et 
celle du bien est la même qu'entre 
l'idée du faux et celle du vrai. Le 
spectacle d’une maladie ne saurait 
être un élément de l’état de santé. Il 
sullit, pour s'en convaincre, d'obser­
ver et de comparer les impressions 
que fait naître en nous la vue de ce 
qui est mal et de ce qui est bien.

Le mal ne cause que des impres­
sions pénibles ; il froisse, il chagrine, 
il blesse, il contracte et ferme tout 
notre être ; au lieu d’unir, il divise ; 
et s’il rapproche un moment ceux 
qu’il attire, oVst pour les éloigner 
plus ou moins promptement, mais 
fatalement l’un de l’autre, par cette 
répulsion instinctive d’une méfiance 
et d’un dégoût réciproques.

Le bien, tout au contraire, alors 
même que notre volonté est trop 
faible ou trop dépravée pour répon­
dre à son appel, impose du moins le 
respect ; ce n’est pas lui que nous 
accusons, mais nous-même, lorsque 
nous n’avons pas le courage de le 
suivre; 11 nous fait honte, non de ce 
qu'il nous demande, mais de ce que 
nous lui refusons, et que nous refu­
sons, du même coup, à notre propre 
intérêt et à notre bonheur.

De sa nature, il ouvre, il dilate, il 
épanouit tout notre être ; il est, par 
là, le principe du rapprochement 
salutaire et de l’union durable.

Je ne puis ici qu’indiquer cette 
thèse, qui fournirait amplement la 
matière d’un livre, et je laisse à dé­
cider lequel des deux contacts, celui 
celui du Mal ou celui du Bien, est le
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Les paysans l’accusaient de sorcel­
lerie, affirmant qu’elle possédait le 
pouvoir de mener les loups, de jeter 
des sorts, de faire dépérir lo bétail et 
maigrir le grain sur la paille. Elle 
objectait vainement que sa vie était 
une vie de misère, aggravée par l'hos- 
tillité de ses voisins, nul ne voulait 
ajouter foi à ses paroles. Ce qui était 
véridique, c’est que la Musaraigne 
cherchait dans les bois et proche des 
étangs, des herbes qu’elle laissait 
sécher aux solives de sa cabane, ou 
qu’elle pilait; dans des mortiers pour 
en extraire le suc. Les malades des 
environs lui demandaient des remè­
des. Musaraigne acceptait des pay­
sans riches une rétribution modeste, 
mais elle refusait l’obole des pauvres 
et ajoutait même souvent une aumô­
ne au don de scs onguents et de ses 
tisanes.

Etait-co à cause de ses longues 
rêveries, de ses courses perpétuelles 
dans des endroits déserts, de son

habitude d’examiner le visage de 
ceux qui la consultaient’, que la pau­
vresse en était arrivée à posséder nue 
sorte de seconde vue ? Toujours 
est-il que plus d’une fois elle avait 
prédit des choses étrangères, fatale- 
pour la plupart, et ces sinistres pro­
phéties doublaient l'eflroi qu’inspi­
rait la vieille femme.

Redoutée du plus grand nombre, 
haïe de quelques-uns, Musaraigne 
ne comptait peut-être d'autres amis 
dans le village que les Trézek. Quand 
ses sabots s’usaient, elle entrait dans 
la maison de Claude, s’asseyait sur 
la pierre au foyer, causait amicale­
ment, puis choisissait une belle 
paire de sabois rouges durcis au feu, 
et reprenait sa place près de la che­
minée, tandis que Claude clouait 
une large bride de cuir fauve sur la 
chaussure neuve de Musaraigne.

—Le bon Dieu vous soldera cette 
paire avec les autres, disait la pau­
vresse.

—C’est bon, c’est bon, la mère. Je 
ne vous ai point demandé combien 
je vous devais pour avoir coupé les 
lièvres à Marcel et soigné ma pauvre 
jeune femme.

La Musaraigne se retirait, faisait 
un geste comme pour bénir cette 
maison et le sabotier l’entendait sur 
la route faire crier les cailloux sous 
ses sabots ferrés.

Le jour où commence ce récit, la 
Musaraigne, lassée d’une longue 
course, et se traînant avec'peine sur

le chemin, s’assit sur le revers d’un 
fossé. Elle se trouvait encore éloi­
gnée de sa maison d'une demie-lieue; 
devant elle, les portes s’étaient suc­
cessivement fermées ; son bissac 
vide pondait sur son épaule ; la force 
lui manquait pour faire un pas de 
plus ; la faim criait dans ses entrail­
les ; en outre, elle se sentait troublée 
par des appréhensions funèbres. Un 
accès de lièvre la secouait et ses 
dents claquaient.

—Pour sûr, pensa la Musaraigne, 
il y a un malheur dans l’air.

Un instant après, Claude le sabo­
tier parut au détour du chemin près 
duquel la pauvresse était tombée.

—Claude Trézek, dit Musaraigne, 
j’ai faim.

—Ma maison n’est pas loin, dit le 
sabotier, venez.

—Je n’entrerai pas ce soir dans 
votre demeure. Claude, je craindrais 
d’attirer sur elle la înaleehance.

—Je no crois pas à vos pressenti­
ments, Musaraigne.

—Et vous avez tort, Claude, vous 
avez tort ; depuis une demi-heure 
environ, il me semble que je respire 
dans un air où il vient de se com­
mettre un meurtre, l’odeur du sang 
me monte à la gorge et m’oppresse... 
Je veux v^ votre visage en pleine 
lumière, ei tenir votre main dans ma 
main... J’ai peur pour vous, Claude, 
j’ai peur pour vous.

Le sabotier prit une pièce d’argent, 
dans sa poche.

—Voici pour demain, quant à ce 
soir, le chanteau de pain est. dans la 
huche, suivez-moi, la mère ; quoique 
vous voyez pour moi un malheur 
dans l’avenir, je ne me suis, jamais 
senti plus confiant et plus tranquille. 
J’ai même vous annoncer une bonne 
nouvelle. Marcel épouse Geniviève 
Chérau.

— Vère ! répondit Musaraigne, en 
secouant la tête, vous croyez cela, 
Claude...Eh bien ! quelque chose 
m’avertit que les noms des jeunes 
gens ne sont pas écrits au livre des 
mariages...Je regrette de marcher 
sur vos joies...Presque seul dans le 
pays vous m’avez protégée, aimée, 
secourue... Mon avertissement est 
triste ; mais il y faut croire ; je sens 
que vous serez' frappés...Vous, Mar­
cel, Geneviève et une autre fille pâle 
et triste qui habite loin d’ici..., si 
vous pouviez quitté Vitré et la Bre­
tagne, et mettre la mer entre vous et 
la destinée, je vous conseillerais do 
fuir...Mais vous ne croyez point la 
pauvresse, et d’ailleurs le temps vous 
manquera d’ici-là.

Merci de votre aumône, Claude, 
m’est avis que je n’irai pas même 
jusqu’à ma maison, et que mes pieds 
se roidiront.

Musaraigne se leva, prit son bâton 
et lit quelques pas.

Le sabotier, touché de l’état de 
sou Trance de la vieille femme, la 
regarda se traîner sur le chemin avec 
un sentiment pénible, puis il passa

la main sur son front pour en chas­
ser les lugubres pensées que les 
paroles de la pauvresse y avaient fait, 
naître.

Musaraigne poursuivit sa route 
dans la direction du Chêne à l'Image.

De loin, en travers, une barre som­
bre tranchait sur la blanche poussière 
du chemin, argentée par la lune. 
Musaraigne pensa qu'on avait abattu 
un arbre ; mais à mesure qu’elle 
approchait de l’obstacle, un frémisse­
ment lui parcourait tout le corps, et 
la certitude qu’elle se heurterait à 
quelque chose d’épouvantable s’em­
parait de son esprit. Soudain, sa 
vue se troubla, ses pieds se fixèrent 
au sol, et courbée en deux elle regar­
da.
* Le cadavre de Louis le colporteur 
était devant elle.

Le sang répandu à terre formait 
une flaque brune, dans laquelle glis­
sèrent les sabots de la pauvresse.

—Je reconnais le mort..., oui, je le 
reconnais, murmura Musaraigne ; 
c’est Louis le porte-balle... Pauvre 
honnête homme ! Quel trépas il est 
venu chercher ici !... Je savais bien 
que je ne dormirais pas dans mon 
lit...Au jour, je préviendrai Maclou 
le garde-champêtre... Jusque-là je 
prierai pour le défunt, qui, plus, 
d’une fois, m’a fait raumône...Qui 
pouvait haïr Louis?... Sa balle n’est 
point ouverte... C’est uno vengeance.

Musaraigne s’accroupit sur le sol 
et cacha son front dans ses mains.

Elle chercha dans sa tête fatiguée 
le secret de l’énigme épouvantable 
qui lui était proposée. Mais elle ne 
trouva rien, et prit dans sa grande 
poche de toile le rosaire de bois qu’el­
le récitait en marchant le long des 
grandes routes ; la justice cherche­
rait le lendemain qui pouvait être le 
meurtrier ; Musaraigne savait qu’une 
pauvre âme venait de paraître devant 
Dieu, et que cette âme, si honnête 
qu’elle lut, avait besoin de prières.

Pendant ce temps, Claude rentrait 
chez lui. Le feu brillait joyeuse­
ment dans la cheminée. Le sabotier 
s’assit, posa ses pieds sur la haute 
pierre de l’ûtre et attendit Marcel.

Quand le jeune homme rentra, s on 
front rayonnait.

—Mon père ! s'écria-t-il, je vous 
dois le bonheur de ma vie, Gene­
viève sera ma femme... les noces se 
feront après la moisson.

II
Le soleil se levait radieux ; les 

, herbes frissonnaient sous la rosée, 
j les branches exhalaient une fraîcheur 
résineuse. Les oiseaux volaient hors 
du nid ; les insectes couraient à la 
maraude ; parfois un lièvre bondis­
sait dans la forêt, et dans le lointain 
les longs mugissements des bœufs 
saluaient la journée nouvelle. Le 
mouvement se répandait dans la 
campagne ; le coq sonnait ses écla­
tantes fanfares, les chiens de bergers 
couraient, et la cloche de la petite 
église tintait.

(d. suivre)
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plus efficace pour l'amélioration de 
la nature humaine.

11 y a quelque chose de mieux que 
d'ouvrir les yeux sur l’erreur et sur 
le Mal pour s’en éloigner : c’est de 
les ouvrir sur le Vrai et sur le Bien 
pour s’y réfugier, s'y abriter et y 
lixer sa raison et sa vie.—Ch. Gounod.
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!/œiivre<Ie Victor Hugo

les Feuilles daiitomne, où se trouvent 
tant de hautes inspirations et de 
vers étincelants ; lisez Ce qu'on en- 
tend sur la montagne ; la pièce se 
termine par un cri de doute. Les 
Chants du crépuscule, les Voir inté­
rieures, les Rayons et les Ombres, à 
côté de beautés irréprochables, con­
tiennent des pièces troublantes, des 
peintures sensuelles, des rêveries 
dangereuses. Avec les Conlempa- 
lions se manifestent, en pleine évi­
dence, le naufrage de la foi et l'éga­
rement du génie. Mettez de côté 
quelques strophes inspirées au poète 
par la mort de sa fille, et vous avez 
un livre à la fois ridicule et odieux. 
D'effroyables blasphèmes en souillent 
les pages. Le poète y place Bèlial à 
côte de Jésus :
Tous deux seront si beau que Dieu dont l’œil

[flamboie,
Ne pourra distinguer, père ébloui de joie.

Belial d** Jésus !

Il déchire les feuillets de l’Evan­
gile pour y substituer ses divagations 
sacrilèges.

Les Châtiments sont une œuvre de 
haine et d’aveugle passion. L’Eglise, 
le grand Tie IX, les évêques, le 
clergé, la religion catholique et ses 
dogmes, y sont odieusement trainés 
sur la même claie que les enne­
mis politique du poète en démence. 
La Légende, des siècles contient des 
pièces nombreuses écrites dans le 
genre des Contemplations. L’homme 
qui a chanté les vieilles cathédrales, 
grandioses conceptions du génie ins­
piré par la foi, écrit des vers comme 
ceux-ci :

sa prochainequi seront sifllées par la postérité. Sénat lait annoncer 
Dans une de ses plus belles inspi- réception.”

rations poétiques, l’auteur des Chants .--------
du crépuscule parle d'une cloche,] On prépare à Rome, en réponse a

I
! correspondant du Daily News dit savoir 
que dans la nuit de samedi, malgré son 
état d’abattement, Victor Hugo s’est 
montré très impatient de savoir si 
l'amnistie avait été votée en faveur du 

- , ^ . . prince Krapotkine et autres condamnés
" vaste et puissante, au battant nions- l’arrêté du préfet G ravina, qui a politiques. Pour ne pas aggraver son
trueux," qu'il a vue, un jour, dans la interdit les honneurs rendus au1 état, on lui a caché le véritable résultat
tour solitaire d’un temple. Mais des | Saint-Sacrement porte* aux malades, |tl" 'oU'- .
mains profanes avaient laissé leurs de solennelles réparations pour le ^ ^igé à midi,

jour do la Inde-Dieu. Il plairait au p0rle qUC ja nujt a été assez agitée et
Souverain-Pontife que l'univers ca- troublée par deux accès d'oppression, 
tholique s'associât, à la réparation) Le poumon droit est engorgé.

souillures sur ses lianes d’airain.

La cathédrale, avec sa double tour aiguë 
Debout devant h* jour qui l'un,

Ignore, et, sans savoir, (/firme, al/sout, cou 
• [damne.

Dieu voit avec pitié ces dear oreille* d'âne 
Se dresser dan.- la vaste r.uii.

Le Paris révolutionnaire et la 
France anti - chrétienne viennent 
d'enterrer Victor Hugo au milieu 
d'une éblouissante apothéose. Trois
cent mille hommes dans le cortège;! Les Chansons des Rues cl des Bois 
la métropole immense tout entière sont un livre honteux ; le sensua- 
debout pour saluer le char funèbre ; lisme le plus effréné, l'immoralité la 
des monceaux de fleurs et de couron- plus révoltante s'y étalent à chaque 
nés ; des députations accourues de page. C'est un recueil de chants 
toutes les points de l'horizon; l’armée, 
la magistrature, l’Académie, le Par­
lement, le chef de l'Etat inclinés sur 
un cadavre ; tout le majestueux cou­
rant de la vie nationale, se détour­
nant un instant de sen lit prolond, 
pour aller s’engoutlrer sous les voûtes 
historiques de l’Arc colossal et soule­
ver triomphalement le* cercueil d'un 
citoyen sur ses Ilots innombrables ; 
enfin, planant au dessus de cette 
pompe inouïe, la grande voix du 
canon dont les sourdes volées tenaient 
lieu du glas suprême : tel a été le 
spectacle qui a été donné hier à la 
France et, Ton peut dire, à l'Europe 
contemporaines ! *

Victor Hugo ! C'est à celui qui 
s’est appelé et qui a été Victor Hugo 
que la noble France a décerne ces 
obsèques prodigieuses ; c'est au char 
triomphal de ce fastueux ennemi du 
Vrai que la tille aînée de l'Eglise s’est 
attelée sans honte ; c’est pour intro­
niser au Panthéon cet impie blas­
phémateur du Christ que Paris a 
chassé de son temple l'héroïne catho­
lique et française, Sainte-Geneviève, 
dont le regard intrépide éloigna jadis 
de Lutèce les hordes d’Attila ! Pauvre 
France ! pauvre Paris! pauvre peuple!

Sans doute de généreuses protes­
tations se sont fait entendre. Le 
vaillant Albert de Mun à la tribune, 
des feuilles courageuses dans la 
presse, des centaines de catholiques 
dans toute la France, se sont élevés 
contre le scandale qui est mainte­
nant consommé. Mais ils n'ont pu, 
et n’ont pas d’ailleurs espéré préva­
loir contre le vertige universel.
Victor Hugo a eu les honneurs du 
triomphe ; d’un triomphe peut-être 
plus éclatant que ceux des héros de 
Rome, Scipion, Paul-Emile ou César.

Hélas ! cette idole que Ton vient 
de hisser au Panthéon usurpé, a été 
pourtant l'un des plus grands mal­
faiteurs intellectuels de notre siècle.
Lorsqu’on parcoure son œuvre parla 
pensée, et qu’on’n’appartient pas à 
la tourbe servile des thuriféraires 
hugolâtriques, [on se sent terrifié de 
l’écrasante responsabilité dont cet
homme a chargé son âme. Ah ! 
l’œuvre du poète, du romancier, du 
pamphlétaire, quel épouvantable ré­
pertoire d’erreurs, de mensonges, de 
calomnies et de blasphèmes ! A part 
les Odes et Ballades peut-être, il n’y 
a pas un seul de ses livres qui soit 
absolument pur, absolument irrépro­
chable, absolument dégagé de scories 
et de souillures. Dans presque tous 
ses ouvrages, même les plus beaux, 
les plus applaudis, les plus incon-

page.
lubriques et de grivoiseries dégoû­
tantes. Une odeur fétide s’en dégage. 
Lorsqu'il publia ce livre, l'auteur 
avait soixante-quatre ans et des che­
veux blancs au front. On pourrait 
inscrire, comme épigraphe, au-dessous 
du titre : Turpe senilis amor.

Que dire de Y Année Terrible, de 
la Pitié Suprême, de Religion et reli­
gions, des Quatre Vents de l'Esprit, 
etc ? L'impiété y est aussi complète 
que la décadence. L'Eglise, ses pon­
tifes, son Credo, y sont insultés, 
calomniés, couverts de boue. La rage 
de Victor Hugo contre le catholi­
cisme tourne à l'épilepsie. Certaines 
pages sont empreintes d’une inspira­
tion vraiment satanique.

A côté de l'œuvre purement poé­
tique de Hugo, se dresse son œuvre 
dramatique : Cromwell, Marion Bé­
tonné, Ilernani, le Roi s'amuse, Lu­
crèce Borgia, Marie Tudor, Ru y Bias, 
Angelo, les Jiurgraves. Le théâtre de 
Victor Hugo est animé d’un souille 
dangereux. Fresque toutes ses pièces 
sont consacrées à démolir les supé­
riorités sociales, à rabaisser la ma­
jesté, à embellir le vice, à grandir le 
crime. „

Enfin ses romans, surtout Notre- 
Dame de Paris, les Misérables et 
Quatre-vingt-treize, sont des œuvres 
pernicieuses et fausses, dont les 
fleurs du style recouvrent des abî­
mes. Livres pervers, où les difformi­
tés physiques et morales sont offertes 
comme des types du Beau, où le 
prêtre est bafoué, où le forçat est 
transfiguré, où le sanglant terroriste 
est glorifié, où la Révolution est 
chantée comme la libératrice du 
genre humain.

Voilà l’œuvre de celui à qui la 
France de 1885 vient de faire des 
funérailles impériales. Œuvre, dans 
son ensemble, néfaste et meurtrière, 
qui a porté le ravage au fond de 
milliers d’âmes, qui a fait mourir à la 
vérité des multitudes d’intelligences, 
qui a corrompu bien des cœurs.

Et on lui décerne le triomphe, à cet 
artisan de sophismes, à ce contcmp* 
tour de l’Eglise, à cet apologiste de 
la Commune, à ce violateur de la 
morale, à ce destructeur des prin­
cipes sociaux, à cet insulteur de 
toutes les gloires catholiques ! Oh ! 
misère et aberration !

Mais il eut du génie, dit la foule 
des simples que grisent les acclama­
tions, le bruit et le succès du jour. 
Il eut du génie ; c’est vrai ; mais ce 
fut un génie extravagant et dévoyé. 
Admirable et éblouissant par cer­
tains côtés, doué d’une prodigieuse

Sur cette cloche, auguste et sévère surface, 
II$las ! chaque passant avait laissé sa trace. 
Partout des mots impurs creusés dans le métal 
Rompaient l'inscription du baptême naiuî.
On distinguait encore, au sommet ciselée,
Une couronne à coups do marteau mutilée.......
I!s avaient semé ià, ceux-ci leur vie immonde', 
Ceux-là leurs vœux perdus comme une onde

[dans Fonde,
D'autre > l’amour des sens dans la fange accroît

[pi#
F.t tous 1 impiété, ce chaume sans épi.
Tout était profané dans la cloche bénie.
La rouille s’v mêlait, autre amère ironie !
Sur le nom du Seigneur l'un avait mis son nom ! 
Où le prêtre dit oui, l’autre avait écrit non î 
Lâche insulte ! affront vil ! vain outrage d’une

[heure
Que fait tout ce qui pas-e à t:ut ce qui de-

[meure î
Ilélas ! cette cloche puissante......

et souillée, c'est Victor Hugo. Le 
portrait qu'il en a trace en vers 
admirables, c’est le sien. Lui aussi 
était un instrument sonore qui ne 
devait vibrer que pour Dieu. Mais, 
comme il Ta dit lui-même, dans la 
même pièce, cédant à je ne sais 
quelle intuition mystérieuse,
Los passions bêlas ! tourbe un jour accourue, 
Pour vMter $on âme ont monté do la rue,
Ht de quelque couteau se faisant un burin,
Sms respect poar le Verbe éciit sur son airain, 
Toutes, mêlant ensemble injure, erreur, bias-

[plièmê,
L’oni rayé3 m tou^ sens comme le bronze

[même
Où ie nom du Seigneur, ce nom grand et sacré, 
N’est pas plus illisible et plus deliguré î

Pauvre Victor Hugo ! Pauvre 
malheureux génie ! Nous ne pouvons 
oublier qu'il a écrit des pages d’ins­
piration chrétienne, et si, devant sa 
mort douloureuse, devant sa tombe 
jonchée de fleurs, nous avons écrit 
des jugements sévères, c'est unique­
ment pour signaler le virus caché 
dans ses œuvres, et faire contrepoids 
à la scandaleuse apothéose qu'une 
certaine presse voudrait lui décerner.

PETITE GAZETTE

Plusieurs de nos journaux ont cité 
une page de Louis Vcuillot sur Victor 
Hugo. Et ils ont fait précéder la 
citation de cette indication. i4 Louis 
Vcuillot, en ecs dernières années, a 
jugé ainsi Victor Hugo." il y a là 
un anachronisme littéraire. Ce n’est 
pas dans ces dernières années, c’est en 
1866 que le grand écrivain a écrit le 
morceau qui commence par ces mots : 
“ On a sous les yeux le plus grand 
poète et l’écrivain le plus saugrenu.” 
Cette appréciation se trouve dans les 
Odeurs de Paris aux chapitres inti­
tulés : Un poète, et Le vrai poète pari­
sien.

Sa Sainteté Léon XIII vient d'éle­
ver spontanément M. Albert de Mun 
à la dignité de grand’eroix de Tordre 
de Saint-Grégoire le Grand.

Le bref qui confère ce grade émi­
nent à l’illustre auteur catholique, 
contient les paroles suivantes :

Comme vous n’avez cessé d’être un 
intrépide défenseur de la cause catholi­
que et comme vous défendez les droits 
de la religion avec une souveraine 
éloquence et une sagesse égale ; comme 
sans céder à aucune considération des 
hommes et des temps vous professez 
pour nous et ce siège apostolique un 
grand dévouement, nous avons décidé 
île vous conférer un honneur particu­
lier en témoignage do votre bienveil­
lance et en récompense de vos mérites.

On lisait dans Y Univers du 20 mai, 
au sujet do la maladie de Victor 
Hugo :

“ Les bulletins de la santé de M. 
Victor Hugo, publiés par le Rappel. 
font présager une mort très prochaine. 
Celui d'hier six heures après-midi 
était ainsi conçu :

L’état ne s’est pas modifié d’une 
manière notable. De temps à autre, 
accès intenses d’oppression.

A. Vuliman.
G eu.ma in Sék.
Emile Alijx.

Tous les journaux de gauche con­
sacrent à cette maladie de long arti­
cles, avec des détails que nous négli­
geons et où déborde pour l’œuvre du 
poète mourant un enthousiasme sans 
égal. Certains journaux conserva­
teurs sc signalent ,par le 
engouement, sans vouloir se souve-

Iax Maladie «le Victor Hugo

LES PAROLES Qü’lL A PRONONCÉES —
LES VISITES QU’IL A REÇUES — SA 

MORT —LETTRES DE MGR 
GUIDE RT ET DE M.

LOCK ROY

Notre malle d’Europe nous apporte 
les détails suivants sur la maladie dont 
Victor Hugo est mort :

Cost jeudi, le 14 mai, dans la nuit, 
que Victor Hugo a ressenti les premières 
atteintes du mal qui l'a frappé.

Suivant l’habitude, il avait reçu ce 
jour-là comme tous les jeudis. Le dine: 
avait été donné en l’honneur deM.de 
Lesseps et de ses enfants. Victor Hugo 
s'était montré très enjoué et très animé. 
Toutefois, on croit se souvenir qu'une 
légère pâleur inusitée paraissait sur son 
visage. La réception prit fin vers onze 
heures.

Dans le courant de la nuit, Victor 
Hugo se sentit gravement indisposé. On 
constata qu'il y avait ralentissement 
dans les mouvements du cœur.

Un docteur, prévenu par la famille, 
accourut aussitôt, donna les premiers 
.-oins et l'indisposition parut s’atténuer.

La journée de vendredi se passa sans 
incident notable. Victor Hugo, eu 
proie à une giande fatigue, dut garder 
le lit.

L’état s’aggravant dans la soirée, on 
décida de recourir à l’intervention du 
docteur Germain Séo, ami de \ ictor 
Hugo. C'est samedi matin que ce 
médechi fit sa première visite, et il 
reconnut tous les symptômes d'une 
■congestion pulmonaire.

La maladie n’a pas diminué depuis 
lors et le grand âge de Victor Hugo 
(S3 ans) ne laisse pas que de rendre la 
maladie très grave.

Victor Hugo, quoiqu’accablê par la 
maladie, a sa pleine connaissance et n’a 
perdu aucune de ses facultés intellec­
tuelles. .Sa voix est faible, mais il parle 
très distinctement et se fait parfaite­
ment comprendre ; il a encore la force 
de se soulever et de replacer seul ses 
oreillers.

Personne n’est admis auprès du 
malade, ce qui semble indiquer de 
tristes précautions.

Lundi soir, un fâcheux incident s’est 
oroduit. Vers huit heures et un quart, 
on a allumé quelques margottins dans 
la chambre du malade ; un feu de che­
minée s’est déclaré et il a fallu courir 
chercher les pompiers. Le feu a été 
rapidement éteint, mais l’incident a jeté 
un vif émoi parmi les nombreuses 
personnes qui stationnaient devant l'iiô- 
tel.

La Justice raconte que dans la journée 
d’hier Victor Hugo ne pouvait rester 
couché, par suite de ses crises de snlfo- 
cation. il se tenait debout ou assis dans 
un fauteil. Il aurait dit en s’adressant à 
ceux qui l’entouraient : “C’est la mort...
elle vient à son heure.......qu’elle soit
la bienvenue, mais qu’elle vienne au 
plus tôt.......... vite !....... ”

On écrit de Paris, 19 mai, soir :
Victor Hugo ne peut plus prendre 

aucun medicament, mais il conserve 
toute sa lucidité d’esprit. Il voit sa fin 
prochaine et répète à ceux qui l'entou­
rent : u C’est bien long,, la mort ; ” et 
d’autres fois, il murmure : u C’est la 
mort ; elle est la bienvenue. ”

(Je matin, à l'issue du conseil, M. 
Henri Brisson, un fiv. mai;.-, et tons les 
ministres se sont rendus chez Victor 
Hugo : ils ont été reçus par M. Edouard 
Lockroy, qui n’a pu leur donner que de 
bien mauvaises nouvelles du malade.

P. S. Le malade est toujours plongé 
dans un état de faiblesse extrême. Il a 
de fréquentes syncopes et des étouffe­
ments. 11 ne peut plus rien prendre

d’un outrage porté par la Révolution 
cosmopolite au divin corps de Jésus- 
Christ dans la capitale du monde 
catholique.

A Rome, on fera le matin du 1 
juin, une communion générale ; le 
soir, toutes les maisons chrétiennes 
seront illuminées. Si en France 
l'illumination n’est pas partout pos­
sible, du moins la communion faite 
aux intentions qui animent en ce 
jour les pieux Romains sera féconde 
en grâce. Far cet acte, les catholi­
ques prouveront leur solidarité avec 
les épreuves subies à Rome par le 
Pontificat.

Pourquoi les catholiques du Ca­
nada ne prendraient-ils pas part à 
cet acte de réparation ?

21 mai, 9 h. matin.
La nuit a été tranquille, sauf quel­

ques instants d'oppression et de grande 
agitation. En ce moment, la respira­
tion est assez calme. Les fonctions 
intellectuelles sont intactes.

Situation inquiétante.
Signé : A. Vuliman, Germain Sée, 

Emile A lux
Comme on le voit, tout espoir de 

sauver Victor Hugo semble aujourd'hui 
perdu.

Le poète est resté très absorbé pen­
dant une partie de la soirée de mercredi. 
Il ne parlait plus, et par moments 
semblait même ne plus bien compren­
dre ce qu'un lui disait.

Plusieurs crises d’oppression se pro­
duisirent encore, succédant toujours à 
l’agitation fébrile qui secoue le malade.

Do temps en temps, il se réveille.
M. Lockroy s'approche de lui.
—N ouiez vous boire ? lui demande t­

U. ...
—Oui, répond-il d'une voix distincte.
—ün va vous donner une boisson 

américaine.
—Ah ! une boisson américaine... 

c’est une boisson républicaine, alors.
A un moment, après avoir bu, il s'est 

tourné vers Mme Lockroy, et lui a baisé 
la main

Victor Hugo, se sentant plus faible, a 
alors demande que ses petits enfants ne 
s'éloignent pas. Il répétait à ceux qui 
rapprochaient :

— Vous voyez bien que c était la mort.
MM. Georges Hugo, Léopold Hugo, 

neveu du poète, Lockroy, Ménard- 
Dorian, Alfred Xaquet, le docteur 
Allix ont veillé au chevet du malade.

AGGRAVATION
A neuf heures, 21 mai. l’état du 

malade semblait plus inquiétant encore.
Sur la demande de Mme Lockroy, on 

envoya, avenue Montaigne, demander 
le concours du docteur Germain Sée.

Le docteur Sée accourut en toute 
hâte. Les paroles qu’il adressa au 
malade semblèrent lui rendre un peu 
de son énergie.

Deux piqûres de morphine lui furent 
faites encore ; puis le célèbre docteur

une potion calmante et se 

les visiteurs allluent à

prescrivit 
retira.

Cependant 
l'hôtel.

MM. Roquet, Brisson, viennent s’ins­
crire. Nous relevons aussi la signature 
du général Pittié.

Les visites

Très «lu poète, on s'étonne à bon droit 
que le Président de la République n’ait 
pas cru devoir venir signer lui-même.

MM. le baron de Rothschild, Paul 
Dalloz, l’acteur Ronflé, Mme Trepold, 
Renan, Henry, Iloussaye, A. Wolff, 
Léon Glaize, Pu vis de Chavanes, Don­
nât, de llérédia, s’inscrivent ensuite.

Nouveau rulletin

Vendredi, 22 mai, 9 h. 10 matin.
li Situation extrêmement grave. ”
S:jnêc : A. Vuliman ; Germain

Sée ; Emille Allix

Cette situation désespérée devait sc 
prolonger plus de trois heures encore.

Mme Lockroy, qui n’a point quitlé 
un instant la chambre de son beau- 
père, se penchait vers lui souvent.

—Vous sentez-vous mieux? Voulez 
vous boire ?

Et c’était toujours des réponses laco­
niques,--oui, non,—devenant de plus 
en plus inintelligibles.

Les petits-enfants du poète, Jeanne et 
Georges, purent l'embrasser une fois 
Mme Lockroy, Vacquei ie, interrogeaient 
du regard le docteur Allix.

On attendait la fin d’un instant à 
l’autre et l’on avait la consolation de 
voir que Victor Hugo ne soutirait plus.

LA MORT

A une heure et demie, le docteur 
Allix, MM. Lockroy et Vacquerie passè­
rent dans le salon pour recevoi r M. 
Robin, le plus vieil ami du poète.

Cinq minutes après, Victor Hugo 
rendit le dernier soupir, la tête appuyé 
sur la main de Mme Lockroy.

A ce moment Mme Lockroy était 
seule dans la chambre.

Aussitôt elle a appelé à elle les amis 
et les parents qui étaient dans la 
chambre voisine, et, malgré l’attente 
générale, l’angoisse de tous a été 
profonde.

fous les membres de la famille 
demeurèrent recueillis près de la dé­
pouille de celui qui fut une si grande 
figure de ce siècle.

Au moment où la mort du grand 
poète était connue, deux religieux 
passaient devant la maison, et l’un 
d’eux, en se signant, a prononcé ces 
seules paroles : *l Dieu ait son âme ! ”

LETTRE l.K MGR OUTRER T

néanmoins, il conserve encore sa, La veille delà mort du poète le 
parfaite connaissance et reconnaît les cardinal-archevêque de Paris a écifl à 
personnes qui l’entourent; il leur Mme Lockrov la lettre suivante ; 
adresse la parole et se rend compte de 1 Aitri<nviV..* # même1 son étal. ‘ 1A" "Kv

mage île mes sentiments les plusrespec 
tueux et les plus dévoués.

-J-J. Hum*, cardinal Guiiikrt.
Archevêque de Paiis.

M. Lockroy a cru devoir répondre en 
ces termes à Mgr.Guibert :

Paris, le 51 mai 1885.
Monsieur Tarche\êque de Paris,
Mme Lockroy. qui ne peut quitter le 

chevet de son beau-père, me prie de 
vous remercier des sentiments que vous 
voulez bien lui exprimer d une manière 
si éloquente et si bienveillante à la fois.

Quanta M. Victor Hugo, il a déclaré 
ces jours-ci encore qu’il lie voulait être 
assisté, pendant sa maladie, par aucun 
prêtre d’aucun culte. Nous manque­
rions â tous nos devoirs si nous ne 
respectons pas sa volonté.

Veuillez bien agréer, je vous prie, 
monsieur l’archevêque de Paris, l’ex­
pression de mes sentiments les plus 
respectueux.

Edouard Loclrov,
Député de Paris.

Il prononce à diverses reprises les1
nir des impiétés et des blasphemes L’état est toujours désespéré ; ou n’a 
de celui qui a dégradé à de si vilai- plus aucun espoir, 
nés besognes les dons de Dieu. j Paris, lü mai.

Voici la note qu’au Journal officiel, j' rePi,cJ s est deux fois rendu chez
„ #J ... . Victor Hugo depuis vingt-quatre heuresfait publier M. Hoquet . pour prendre des nouvelles. Le nrési-

DK RARIS Paris, le 21 mai 1885.

Madame,
Je prends la plus vive part aux souf­

frances de M. Victor Hugo et aux 
alarmes de sa famille. J’ai bien prié au 
saint sacrifice de la messe pour l’illustro 
malade. S’il avait le désir de voir un 
ministre do notre sainte religion, quoi-

lesiés, il y a des pages mortelles et intelligence, il n’en a pas moins écrit 
des strophes empoisonnées. Ouvrez des œuvres absolument ridicules et

a présidence. médecins de Victor Hugo qu'un miracle cruelles épreuves.
Par contre, M. le président du seul pourrait sauver la vie du poète. Le Veuillez bien agi 6ertgreer, madame, l’hom«

CONFIRMATION DE LA NOUVELLE DE
LA BATAILLE I)E JEUDI ET DE LA 

MORT I)U SOLDAT MARCOTTE

300 VOLONTAIRES CONTRE 75 SAU­
VAGES

LA BATAILLE DURE TROIS HEURES
ET DEMIE

LES TROUPES A L’ABRI DANS LES
TAILLIS

AUCUNE NOUVELLE ENCORE DES 18
SOLDATS DU 65ÈME DISPARUS LORS 

DE LA BATAILLE

UN ÉCLAIREUR SCALPÉ

RÉSULTAT DE LA SECONDE JOURNÉE 
ENCORE INCONNU

DÉPART DU GÉNÉRAL MIDDETON A LA
TÊTE I)E 500 HOMMES AU SECOURS 

DU GÉNÉRAL STRANGE

DESCRIPTION DE LA BATAILLE DE
JEUDI

JOSEPH MARCOTTE

Battleford, 30 mai.—Le vapeur 
“ Northeote” en route pour le Fort 
Pitt, a rencontré un canot monté par 
James Grant et Rossiter, à soixante 
milles en haut de la rivière. Il étaient 
partis de Fort Pitt jeudi soir, avec 
des dépêches pour le général Middle­
ton. Un combat avait été livré le 
même jour entre les troupes de Stran­
ge et la bande de Gros Ours.

Iïossiter a informe notre correspon­
dant que l’on avait découvert mer­
credi, l’endroit où le Gros Ours 6e 
tenait en embuscade, et les troupes 
se mirent en marche le lendemain 
matin, jeudi. Comme les troupes du 
général Strange n’étaient pas encore 
toutes arrivées au Fort Pitt, le géné­
ral ne put disposer que de 300 hom­
mes comprenant deux compagnies 
de l’infanterie légère de "Winnipeg, 
deux compagnie du 65èmo bataillon, 
l'infanterie montée d’Alberta et les 
éclaireurs du capt. Steele.

Après une marche de dix milles 
sur le bord de la rivière et trois 
milles dans l’intérieur, les troupes se 
trouvèrent en présence du camp des 
Sauvages. Les Peaux Rouges étaient 
retranchés justement sur le sommet 
d’une colline ; et afin deles atteindre, 
le général Strange sc vit forcé de tra­
verser une vallée marécageuse. Com­
me les volontaires s’avançaient con­
tre les Sauvages, ces derniers com­
mencèrent à tirer, et les troupes furent 
disposées en ordre d’escarmouche.

Pendant trois heures et demie les 
deux côtés maintinrent un leu bien 
nourri. Les troupes ont pu très bien 
se mettre à l’abri du feu de l’ennemi, 
dans les taillis.

La pièce d’artillerie a rendu de 
grands services en chassant les sau­
vages de leurs positions, mais on n’a 
Pu s’assurer du nombre de leurs tués. 
Les pertes du général Strange ont été 
très légères ; seul le soldat Marcotte, 
de la Compagnie No 3, du 65ème 
Bataillon, ayant été mortellement 
blessé et deux soldats de la Compa­
gnie No. 5, de la même compagnie, 
blessés, mais non mortellement.° Les 
troupes retraitèrent en bon ordre sur 
le Fort Pitt.

Les deux compagnies du G5ème 
bataillon descendirent la rivière 
dans un bac et rejoignirent le corps 
principal de la colonne.

Pendant la marche dans l’intérieur, 
treize hommes furent laissés en 
arrière à bord d’un lmo pour garder 
les provisions.

Après la bataille on n’a pu retrou­
ver le bac. et ni le bac ni les soldais 
n’ont reparu depuis.

Rossi ter dit aussi que les hommes 
de Steele ont eu une escarmouche 
avec les Sauvages, mercredi, alors 
qu’un éclaireur Sauvage a été tué et 
scalpé. Le général Strange a besoin 
de renforts et de munitions. Après 
avoir débarqué l’inspecteur Perry et 
la police, nous rebroussâmes chemin 
et nous sommes arrivés ici tard ce 
soir. Le général Middleton se mettra 
probablement en marche immédiate­
ment.
IÆS^ FORCES DU GÉNÉRAL STRANGE

Le total des forces sous Je com-
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hommes de la police à cheval sous le leur destination ce soir ou de bonne 
capitaine Steele ; 25 hommes de la heure demain matin. Il semble 
police à cheval souslecapt. Gries- douteux que les volontaires se soientpolice à cheval sous le capt 
bach ; 90 volontaires d'Edmonton ; 
100 de l'infanterie légère de Winni­
peg*, 40 éclaireurs sous le major 
Malton. En tout 730 hommes.

Sur ce nombre cependant, il a etc 
rapporte il y a quelques jours qu'une 
compagnie du G5ôme,sous le com­
mandement du capt. Ostelle, a été en­
voyée pour garder le poste de la com- 
gnie de la Baie d’Hudson, à la Riviè­
re Bataille, et qu’une deuxième du 
môme bataillon devait rester à 
Edmonton.

Battleford, 31— La bataille s’est 
continuée près du Fort Pitt le second 
jour, vendredi, mais les oourricrs 
n’en connaissent pas ,1e résultat.

Battleford, 31—Le général Middle­
ton qui ôtait en route de Battleford 
pour rejoindre le général Strange, à 
bord du vapeur u North-west,” lors- 
qu’arriva la nouvelle de la bataille 
(le Fort Pitt apportée par les cour­
riers Grant et Rossiter, rebroussa 
chemin afin de lever des renforts 
pour le général Strange.

Battleford, 31—Le général Middle­
ton avec cinq cents soldats, tirés du 
régiment des Grenadiers, du l Oèm»* 
de Win nui peg, du bataillon Mid- 
dland, (le 25 hommes de la Batterie 
A, de quelques éclaireurs et autres, 
est parti ce matin par le bateau à 
vapeur pour aller au secours du Géné­
ral Strange.

Battleford. 30—Le général Strange, 
avec les trois cents hommes qu'il 
avait sous ses ordres partit du Fort 
Pitt jeudi pour faire une reconnais­
sante et il attaqua les Sauvages à 
treize milles du fort, sur la rive nord 
à trois milles de la rive. L’ennemi 
était rangé sur une haute colline ut 
derrière des rochers entourés de pro­
fonds ravins. Il était impossible pour 
les troupes de pouvoir traverser le 
terrain par un mouvement de flanc 
Quatre-vingts hommes du 05e ba­
taillon arrivèrent quelques temps 
après et essayèrent de prendre les 
sauvages en flanc.

Les troupes qui ont pris part à l'en­
gagement se composaient (le deux 
compagnies du 92e bataillon, l’in­
fanterie légère de Winnipeg, sous le 
colonel Osborne Smith, deux compa­
gnies du 05e et les Carabiniers mon­
tés d’Alberta (100 hommes), sous le 
commandement du major Geo. W. 
Boulton. Le courrier ne savait pas si 
Gros Ours commandait ou non les 
guerriers Sauvages. Le nombre de 
ces derniers était de 75 à 100, mais 
la bande principale n’était pas loin 
du champ de bataille.

Les sauvages ouvrirent le feu sur 
les troupes au moment où ils s'avan­
caient contre eux, au pied de la 
colline ; le terrain à cei endroit est 
marécageux et très accidenté. Le 
canon de 9 amené par la police du 
Fort McLeod a rendu de bons servi­
ces, mais les ennemis étaient entiè­
rement cachés parmi les rochers et 
dans les ravins. Le feu continua pon­
dant trois ou quatre heures, alors 
que le général Strange manquant de 
munitions donna l’ordre à ses trou­
pes de se replier vers le Fort Fitt.

Le général Strange avait des pro­
visions pour cinq jours, et il a des 
renforts, des munitions et des vivres 
au Fort Pitt. Le major Bedson, de la 
police à cheval du Nord-Ouest, a 
envoyé le major Perry et quelques 
hommes de la police à cheval sur la 
rive sud, vers le général Strange, et 
il revint de Battleford avec la nou­
velle de la Bataille qu’il communi­
qua au général Strange. Le général 
luttera contre Gros Ours jusqu’à 
l’arrivée du général Middleton.

Battleiord, 31, 10 p. m.—Les va­
peur “ Alberta ” “ Marquis ” et
“ Northwest ” sont partis pour le 
Fort Pitt ce matin, avec le bataillon 
Midland, fort de 150 hommes, 175 
hommes du 9ème bataillon des Volti- 
gcurs de Québec, 250 hommes des 
Grenadiers, parties de la Batterie A 
et de la Batterie B et deux mitrail­
leuses, 50 éclaireurs de Boulton, 00 
du corps des ingénieurs de Denis, 50 
des éclaireurs du capt-Frcnch et 50 
de la police à cheval, sont partis par 
la route du sud. On espère que ces 
troupes débarqueront ce soir sur ce 
côté-ci des positions des Sauvages, et, 
avec la colonne du général Strange, 
de l’autre côté, corneront les San va­

que
battus pendant deux jours, jeudi et 
vendredi et l’on pense maintenant 
que la rencontre entre le major Steele 
et les Sauvages de Gros Ours, mer­
credi, est considérée comme le pre­
mier jour de la bataille, vu que les 
courriers sont partis du Fort Pitt 
jeudi soir et il est certain que la 
bataille a repris vendredi.

Une dépêche de Calgary annonce 
qu'au de là de (leux cents voitu­
res sont parties d’Edmonton hier 
matin, avec une escorte de 25 hom­
mes (lu 9ème bataillon de Québec. 
C’est là le premier convoi envoyé 
sous la direction (lu nouvel ollicier 
des transports, le major McGibbon. 
L’on dit que la route d’Edmonton est 
dans un état affreux et le convoi 
rencontrera beaucoup de difficultés 
sur la route.

M. Joseph Marcotte du G5kme

Le premier montréalais qui est 
tombé sur le champ de bataille, est M. 
Joseph Marcotte, un brave soldat de 
la compagnie No 3 du Goème 
bataillon.

Son père demeure au Alliage St- 
Jean-Baptiste, au No 200 de la rue 
St-Laurent, où résidait le jeune 
soldat.

Il n’est âgé que de 21 ans. 11 est 
né à Québec, le 19 novembre 1805 
Son père, M. Z. Marcotte, est menui­
sier et sa mère Caroline Garneau, est 
décédée, il y a quelques années. Le 
défunt a un frère qui est typographe, 
et une sœur. Il était le soutien de 
son père et de sa sœur.

Sa famille vint s’établir à Mon­
tréal en 1879. Le défunt ôtait typo­
graphe et était un membre zèle du 
club de raquette “ Le Canadien. ” 
Il faisait partie du G5è bataillon de­
puis trois ans. Il aimait beaucoup la 
vie militaire et assistait à tous les 
exercices du bataillon avec toute la 
ponctualité (lu vrai soldat.

Hardi, brave et courageux, il ne 
craignait pas le danger et s'y exposait 
facilement. 11 combattait au premier 
rang de son bataillon avec le sang­
froid et la bravoure d’un vétéran 
lorsqu’il est tombé au champ d'hon­
neur frappé par une balle meurtrière

Le public s’associe au deuil de la 
famille qui perd un brave et toute la 
nationalité canadienne honorera sa 
mémoire et louera son courage.

Il n'y a que deux compagnies du 
05e bataille de jeudi, à. Fort Pitt, la 
compagnie No 3 et la compagnie No 
5.

La première était commandée par 
le capt Ed Beauset, et la seconde par 
le lieutenant G. Villeneuve.

Ces deux compagnies étaient sous 
le commandement du major Hughes.

ges.

UNE FOULE IMMENSE 

200,000 HOMMES 

SIX DISCOURS F UN K ERES 

POMPE EXTRAORDINAIRE

l’ordre règne

Paris 1. Le cortège s’est mis en 
marche à midi. Plus de 200 000 
personnes se pressaient aux abords 
de l’Arc de triomphe. Il y avait 
environ 300 000 fiacres massés aux 
Champs Elysôcs et sur les avenues 
qui débouchent sur la place d’Orléans.

La bière est en plomb uni, doublé 
à l’intérieur de satin blanc et placée 
dans un second cercueil en chêne 
ouvré couvert de velours noir avec 
broderies constellées en argent. Une 
glace d’argent unie porte pour toute 
inscription le nom de “ Victor Hugo ” 
La tête du poète repose sur un cous­
sin de velours rouge, sous lequel sont 
les photographies de tous les enfants 
et les petits enfants du poète, ceux de 
Auguste Aracqucrie et du poète lui- 
même dans des médaillons en bronze 

Toute la garnison de Paris est sous 
les armes.

Plusieurs charriots chargés de 
fleurs suivaient le corbillard.

Avant le départ du cortège, la 
police a arrêté quelques individus 
qui ont voulu déployer des drapeaux 
rouges.

Six oraisons funèbres ont été pro- 
II rècrne un vif mécontentement ; noncées sous l'Arc de triomphe,

bre des députés, des ambassadeurs 
étrangers, du chancelier de la Légion 
d’Ilonneur, des commandants mili­
taires de Paris, (les sénateurs et dépu­
tés, des députations de la police, des 
autorités navales et militaires, un 
contingent de l’armée de Paris, une 
escouade des gardes delà République.

La procession suivit la route des 
champs Elysées par la place de la 
Concorde, le Boulevard, St. Germain 
et St. Michel jusqu’au Panthéon. La 
tête de la procession avait atteint le 
Panthéon, alors que la queue du cor­
tège n’avait pas encore quitté l’Arc 
de Triomphe. *

Avant le départ de la procession, 
la police a saisi et détruit quinze dra­
peaux rouges.

Il n’y a pas eu de désordres.

Echos & nouvelles

Si le temps le permet, les bateaux
parmi les Queen’s Own parce qu’ils | entre autres par MM. LaRoyer, Flo- partiront de Ste Anne à 1 £ heure p. m*

IA PROCESSION A LA HAUTE-VILLE
Un a annoncé, dimanche au prône de 

la basilique que la procession du Saint- 
Sacrement suivra, dimanche prochain, 
le parcours suivant : Rues Ruade, Côte 
de la Montagne, Notre Dame, pour faire 
station à l’église de la Basse-Ville, puis 
la procession reviendra par les rues 
Noire-Dame, Sous le Fort, Saint-Pierre, 
Côte de la Montagne et Ruade.

A LÉVIS
Voici l'itinéraire que suivra la pro­

cession du St-Sacroment, dimanche pro­
chain, à Notre-Dame de Levis : En 
partant de l’église, le cortège défilera 
par les rues St Joseph, Chabot, St 
(îeorge, Carrier et St Joseph.

POUR ROME

Lr révérend Père Lowekamp, ci-de­
vant de l’église Saint-Patrice, est parti, 
samedi, pour Liverpool. Il se rend à 
Rome. Son absence durera environ trois 
mois.

CONSUL FRANÇAIS

M. de M outdare, consul général à 
Bagola, a été nommé consul-général à 
Québec.

MÉDICAL

Les examens pour l’admission à la 
pratique de la médecine commenceront 
le mardi,10 courant,à U niversité-Laval.

PAUVRE AQUEDUC

Encore une rupture dans le nouveau
tuvau entre les rivières Des Mères et%
St-Charles. Et ce nouvel aqueduc qui 
devait fonctionner au premier de Dé­
cembre 1884 !

ÉLECTION
A rassemblée des actionnaires de la 

banque de Québec tenue hier après, 
midi, les messieurs dont les noms sui­
vent ont été élus directeurs pour l’année 
courante :

Sir N. F. Belleau, lion. M. J. (J. Ross, 
MM. \\\ Withall, R. H. Smith, AVm. 
While. J. R. Young et G. R. Renfrew.

DOUANES

Le montant perçu hier à la Douane 
s’est élevé à la somme de £i.190,44.

VACANCES

Au couvent des Sœuis de la Charité, 
la vacance s’ouvrira le 18 du courant.

A l’Ecole Normale, la sortie est fixée 
au 23.

’ NOUVEAUX DÉTA.I LS

David Boulliatie, qui vient de se 
noyer dans le has du fleuve en faisant 
la chasse aux marsouins, n’avait que 
35 ans. Il était dans une petite embar­
cation avec un de ses cousins. Ils furent 
précipites à l’eau en attaquant un 
morsouin et le malheureux Houlliane 
disparut dans les profondeurs du fleuve. 
11 était de Tadousac où il laisse une 
famille de quatre enfants.

PELERINAGE REMIS

Le pèlerinage des paroissiens de St- 
Roch, qui devrait avoir lieu dimanche, 
à Ste-Anne, sous le patronage du Rév. 
M. F. X. Gosselin, et la direction de M. 
l’abbé. J. Rouleau, est remis au jeudi 
4 juin, jour de la Fête-Dieu.

Il y aura chant et musique à bord, 
ainsi que plusieurs prêtres qui enten­
dront les confessions.

ne sont pas arrivés à temps pour 
prendre x^art à la bataille.

Il est vrai que le G5ème bataillon

quet, Augier et Goblet.
Aussitôt que la x>rocession eut 

quitté l’Arc de Triomphe, elle défila

de la Nouvelle-France de 1008 à 1031 •■ i
2o A travers les régi sties, études histo­
riques.

L’honorable M. Chauveau : Epi ire en 
vers à M. J. E. P. Prendergast, après 
avoir lu u Un soir d’automne. ”

M. l’abbé Bois : Les prêtres français 
réfugiés au Canada pendant la révolu 
lion, lu par M. l’abbé Tanguay.

L’honorable M. Marchand : L’Aigle 
et la Marmotte, poésie.

M. Legendre : lo Autrefois et main­
tenant, poésie ; 2o La race française en 
Amérique ; 3o L’anatomie des mots.

M. Frechette : Les premières pages 
de notre histoire, poème.

M. LeMav : Les dernières seront les 
premières, poésie, lue par M. Legendre.

M. DeCazes : La frontière nord de la 
province de Québec, étude historique 
et géographique, lue parM. Faucher de 
St-Maurice.

M. Cuoq : Etude sur les racines de 
la langue algonquine, lue par M. l’abbé 
Yerreau.

L’honorable Juge Eouthier : Lettre 
d’un volontaire, lue par M. Fréchette.

LA ST-JE A N BAPTISTE

A l’assemblée tenue dimanche à la 
Salle Jacques-Cartier il a été décidé de 
faire une procession, le départ devant 
s'effectuer à St-Roch ; la messe sera 
célébrée à l’église St-Jean, et le prédica­
teur sera probablement le Père Fiévez, 
de l’ordre des liedemptoristes. Le soir, 
il y aura un grand concert dont l’or­
ganisation est déjà commencée, croyons- 
nous.

Une autre assemblée populaire doit 
avoir lieu à la halle Montcalm, le 
dimanche, 14 du courant. Nous ne 
doutons pas que chacun ne mette la 
main à l’œuvre pour que notre fête 
nationale soit chômée avec le plus 
grand patriotisme.

Avantages Extraordinaires
Au Bon Marche

Coin des rues St-Jean et Collins,
HAUTE-Y ILLE.

— : o : —
LA crise commerciale quo nous subissons maintenant, étant la cause (I’m«3 grande dépression 

dans le p u des marchandises, je désire informer ic* acheteurs, eue les diets ci-dessous 
mentionnes ont été achetés A un escompte considérable, pour de l’argent comptant • et seront 

vendus à un BON MARCHÉ exceptionnel. * 11 r0IUexceptionnel.
Indiennes de toutes sortes, depuis .........................
Etoiles à Robes de toutes sortes,.............................
Cachemire français, tout laine................................
Soie Gros-Grain (Job.)...............................................

t Ottoman, broché.................................................
® * unie,».,.,............... •,,,.«

Enloucas.......................................

8c.
10c. et plus 
47c. «

T .00 valant 1.30 
1.C0 t 3.25 
1.50 « 2.00

25c. et plus

POSTAL

Jusqu'à ce jour, les citoyens et St- 
Rorh et de St-Sauveur avaient deux 
malles l’après-midi ; le courrier enle­
vait le contenu des boites distribuées 
dans les différentes rues à 2 heures et 
à 5 heures. Passé cette dernière heure, 
les hommes d'affaires se trouvaient dans 
l’impossibilité de répondre à des corres­
pondances parfois pressantes, à moins 
de se transporter au bureau de poste de
la haute-ville. Les intéressés se sont 
mis alors à l’œuvre et ont adressé une 
pétition au gouvernement lui deman­
dant d’accorder une malle supplémen­
taire. Le gouvernement a acquiescé aux 
vœux des habitants de cette partie de la 
ville et a ordonné de faire le dépouille­
ment des boites à cinq heures et à sept 
heures du soir. Ce changement est du 
en grande partie aux patrons de la mai­
son Gervais et Hudon, marchands de
machines à coudre de la rue St-Joseph 
qui se sont mis à la tète du mouvement
et ont fait signer une requête par tous 
les hommes d’affaires.

ONGUENT HOLLOWAY.— UlCcratioilS de
toutes sortes, Blessures, Plaies et Maux de 
Jambes—Lorsque par suite de quelque 
accident, de faiblesse, de la circulation 
de sang impur ou de refroidissement, 
une inflammation, suivie d’ulcération, 
s’est portée aux membres inférieurs, le 
soutirant peut,sans crainte de mécompte, 
avoir recours au célèbre Onguent Hol­
loway dont la renommée pour la guéri­
son de telles affections, s'est répandue 
dans toutes les parties habitées du glo­
be et les attestations en toutes langues 
sont venues reconnaître les merveilleu­
ses propriétés curativees des ces méde­
cines. Dans tous le cas anciens, il faudra 
prendre des Pilules Holloway, en même 
temps qu’011 emploiera soif Onguent ; 
combinés ensemble, ces médicaments 
sont des plus efficaces et ils accomplis­
sent la guérison, radicalement et sans 
douleurs. Sous leur influence combinée, 
les blessures ou ulcères de la pire 
espèce, prennent bientôt un caractère 
plus sain et peu après, commencent à se 
remplir et à *se cicatriser, jusqu’à ce 
qu'une peau saine soit substituée à 
fanciLMine, et la force retourne.

et passeront par St-Michel où ils arrête­
ront pendant deux heures afin de per­
mettre aux pèlerins de visiter le satic 
tuairc de Notre-Dame de Lourdes.

LA SOCIÉTÉ ROYALE

Voici la liste des travaux littéraires 
et historiques qui ont été lus jusqu’ici

demanda la permission de charger à dans l’ordre suivant : un détache- 
la baïonnette, mais que le général ment des gardes de la République :
Strange refusa (le la leur accorder, le commandement général des forces 
vu lo petit nombre do ses hommes, avec son personnel, un régiment de 

Poundmaker a ôté examiné au- cuirassiers précédé d’une fanfare et 
jourd’hui. Il sera envoyé à Regina, de trois régiments. Ceci formait devant la section française :

* Trois Sauvages Stonies ont été l’escorte des funérailles. Venaient J ^ Faucher de Si-Maunce : lo Un 
tués par des personnes inconnues. | ensuite des chars chargées de cou- . dcs ou^s ae notre histoire, le capitai- 

Le vapeur “ Baroness ” est atten-1 ronnes et de fleurs suivis des enfants nc de vaisseau Vauquolin ; 2o Lèpre- 
du ici de Prince Albert demain ; il des Écoles publiqx es La bande des r parlemelU canadien ; 3o De Télé­
va porter des provisions au l-ort gardes de la République précédait ^canadien ;U)X Elal8.Unis.
Pitt uno deputation venue de Besançon ...

Winnipeg, 1 — Une dépêche de et représentant les journaux étran- M. 1 abbe L.isgian . - a ,L'
Battleford annonce le départ hier gers, les sociétés dramatiques et nu-Lajoie. .
après-midi de la flottille de bateaux théâtrales. i M. Manuelle : Le dernier boulet,
à vapeur, ayant «\ son bord 500 À la suite du char funèbre venaient nouvelle historique, 
hommes do troupes de renfort pour les parents et les amis de la famille M. l’abbé Tanguay ; lo Population

MARIAGE
Hier matin, M. F.-X. Fournier, libraire do 

notre ville, i\ Melle Mary Angelina Des 
Trois Maisons dit Picard. 1a bénédiction 
nuptiale par le Rév. F.-X. Gosselin, curé de 
St-Koch.

Les nouveaux époux sont partis pour un 
voyage à Montréal et Ottawa.

La Caisse d’Economie
DE

Notre-Dame de Québec.

LE et après le 1er JUIN prochain, la Banque 
paiera à son bureau. Haute-Ville, un 

dividende de CINQ PAU CENT sur lo montant 
»lu capital versé pour lo semestre expirent le 
31 du courant.

L’assemblée annuelle des actionnaires aura 
lieu dans lu bâtisse do la Banque, Haute-Ville. 
LUNDI, le 15 JUIN prochain, A SEPT HEURES 
ET DEMIE P. M.

Par ordre,
F R. A. VE/.INA.

Québec, 1er mai 1885—Gs.
Sec.-Tiés.
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PARASOLS, UNE GRANDE VARIETE.
Franges et ornements en chenille, broderies, depuis 3c. jusqu’il 2,50.
(iants en kid, en soie, en 111, en coton, etc., etc.
Corsets de tous genres, depuis 50 cts.
Tweeds tout laine, 50c. valant 70c. 

i importé, 90c. « 1,20
« « pour pantalon, un choix considérable.

Serges, 75, 95, 1,30, 1.50, 1.95, 2.40, 3.00, valant 20 0/q do plus.
HabiUlements en Tweed tout laine, faits sur commandes, 7,50.
Un lot considérable de Jas, pour Dames et Enfants.
Chaussettes, Bretelles, Cols, Chemises, Poignets, Cravates, le plus beau choix ; Calerons e 

Camisoles en coton et merino, A moitié prix *
Enfin, un assortiment varié des marchandises les plus nouvelles vendus à des prix sans 

précédent. •
Venez voir, et vous assurer vous-mêmes que c’en une occasion unique de luire vos achats 

pour la saison, a meilleur marché (pie partout ailleurs.
Uu seul prix, et les marchandises marquées en chiffres.

An Bon

Québec, 2 mai '8x5—1 an.

Marché,
Haute-Ville,

N. Garneau.
191

m

C. B. LANCTOT,
IMPORTATEURS

d; Ornements, Bronzes et Marchandises d'Eglises
de tous genres.

------\0\----- -
MAKUFACTÎ1KE

DE Statues de tonies descriptions, Vêtements ecclésiastiques, Soutanes, Lingeries d’églists 
Chemin de Croix en peinture sur toile 

Vin do Messe, approuvés par Sa Grandeur Mgr de Montréal,
Cierges, Chandelles, Huile d’olive,

Encens, Braise-encens, Chapelets, Images,
Médailles Crucifix, objets d’arts et de fantaisies. 

Mérinos à Soutanes. Says noirs, Draps noirs. Toiles, Soiries de toutes couleurs et qua iiés, 
Etoiles u voile, Galons. Franges, Dent-dles et Guipures en or, Glands, Bouquets brodés or, etc., 
etc. Candélabres et lustro3 en Cristaux, Lampes do Sanctuaire, Chandeliers d’Autol, etc., etc.

— Grande, spécialité de—
Bannières, Drapeiux. Orillammes, Colliers, Bandelières, Insigne, cl] tout autre décoration 

pour fét«îs nationales et publiques.
Toutes commandes pour célébration de la Fête d»* St-Jean.Baptiste, reçues avec reconnais 

sauce et exécutées sous le plus court délai, avec soin, à la satisfaction pleine et entière de nos 
clienis aux prix les plus modérés.

Québec, 29 avril 1885—1 an 5*7

Barreau de la Provinre de (Quebec.

“Si p.t.legar
LES EXAMENS DU BARREAU.

hu

1 ENTREPOT
nES EXAMENS auront lieu à Sherbrooke le 
\j 8 JUILLET prochain.

Les examinateurs ont décide d’exiger des 
candidats à l’etude et à la pratique, l'entier 
accomplissement des sections 40 et 11 de la loi 
du Barreau.

E11 conséquence nul ne sera admis à 
l’examen s’il n’a dépose un mois au moins 
avant le 8 JUILLET. »*ntre les mains du 
Secrétaire do la section à laquelle il appartient, 
un avis spécial et tous les papiers requis par la 
loi du Barreau et le» lèglmn-uts,et s’il n’a payé 
tous les honoraires

Par 01 dre,
S PAGNUELO,

Secrét. Général du Barreau 
de la Province de Québec.

Montréal, 20 mai 1*85
Québec,‘.9 mai 1885—6f 213

d’instruments Aratoires
itfl, Sine St-Valicr, 

ST-SAUVEUR QUEBEC.
Québec, 30 avril 1825—4m. 190

i
Une aiilrle preuve de l’cfficacHc de

L'EAU MINERALE DES CÉLÈBRES

SOURCES ST-LEON.

COMPAGNIE DU

TliMY CE ü W ST JUI
Pour la cale Graddov, le couvent de 

Jésus-Marte et les cimetières 
Mount llcrmon et Woodfield.

LA SEMAINE.

Situation demandé
1

PAR un homme pouvant sc rendre générale­
ment utile, pour prendre soin d’un cheval, et 

, ayant do bonnes ocommandntions. S’adresser 
aux bureaux du Courrier du Canada- 

Québec, 5 mai 1885, 193

Certificat.
Messrs G INGRAS, LANGLOIS A CIE.

Messieurs,
Depuis nombre d’années, je sou lirais do la 

terrible maladie de Dyspepsie, à un tel point 
que je 11e pouvais manger de viande, depuis 
près de 2 ans.

Ayant lu les différentes guérisons obtenues 
par l’usage do l’Eau Minérale de St-Léon. je 
commençai à en boire suivant la manière 
prescrite dans vos annonces ; j’en fais usage 
depuis un mois ei maintenant je puis manger de 
la viande ; j’ai bon appétit et je deviens plus 
fort do jour en jour.

Je me fais donc un devoir recommander celte 
Eau merveilleuse à lotis ceux qui soutirent de 
la mémo maladie.

Je suis, avec reconnaissance,
Votre très honoré,

tÆVY RECIO,
Agent général d’impressions,

Cl, rue Grant, M-Roch.
Un approvisionnement frais reçu aujourd’hui.

GINGRAS. LANG LOIS A- CIE,
N. 3, rue Port Dtuphin,

Vis à vis D Palais Archiépiscopal.
Québec, Il mai 1885. 187

Départ
De la barrière. 

7.30 a. m. 
12.15 p. m. 
2.15 p. ni.
G. 15 p. m.

Départ
De la Cote Graddon.

8.15 a. m.
1/0 p. m.
4.00 p. m.
7.15 p. m.

Pour l'église Ste-Foyc, le cimetière Belmont 
et le couvent de Bellevue.

Départ
De la barrière. 

G 30 a. m. 
8.45 a. ra. 
2.15 p. »n.
G. 15 p. m.

Départ
De l’église Ste-Foye. 

7.40 a. m.
10 00 a. ni.
4.00 p. ni.
7.15 p. m.

Eoêles à huile ! 
Poêles à huile .

Les favoris et populaires :
Le FLORENCE, avec appar* 

«tensif pour cuisine, chauffeur ei 
p ect.
FAIRY QUEEN, avec apparu 

\'»*n>if pour cuisine.
G KM, avec appareil ex U nsi f po 

uisino.
Poêle® à lam- e.
Chauffeur en fer breveté s’adapin 

l touto lampe.
No faites pas votre choix avant 

d’avoir examiné Pass 01 liment ai 
tépôt (l’huile astrale.

L’huile .iSlrulo et canadienne sert- 
listrlbuéo dans toutes les parties dt 
la ville.

JOHN F. HOSSACK,
5G, RUE DK LA FABRIQUE.

LES DIMANCHES.

Pour les couvents de Jésus-Marie et de 
Bellevue, et les cimetières Mount lier- 

mont, Woodfield et Belmont.
Départ do la barrière Ste- Foyo Al heure p 

m., et tous les demi heures jusqu’à 5 hrs p. m.
Un omnibus quittera la barrière Ste-Foye 

pour l’Eglise Ste-Foye à 1 heure p. m. et 5.30 
p m. Quittera l’Eglise Ste-Foye à 2 heures et 
7 heures p. 111.

**2TEn prenant lo tramway 15 minutes avant 
les heures ci-dessus, on arrivera à temps pour 
prendre l’omnibus.

W. W. MARTIN, 
Gérant.

Québec, 15 mai 1S85. 208

Propriétés à vendre.
1 ERE. UNE FIC R ME do la contenance de 
_L Acres en superficie, en bon état de culti 
avec maison, grange, moulin A battre, aninn 
et instruments d’agriculture, au gré de Tac 
leur, situé au premier rang do Roberlval, 
St-Jean, A 40 arpents dt monastère des Ui 
lines, lo tout en bon ordre et A bonnes coi 
lions.
ÔÈME. UN LOT DE TERRE situé dans 
hj ième rang do Métabetchouan, avec moi 
A scier, moulin A bardeau et dépendances ; 1 
situés et tout neufs.
OEME. LOT No 51 et J S. E. Lot 5S, Ran 
O Parant, grande partie en culture. End 
lo plus avantageux du la région, pour la cuit 
du foin, avoine et élevage d’animaux.

Pour informations s’adresser A
Isr. Diluais, N. P., 

N.-D. du Lac-St-Jeai J Québoa, 4 mai 1885—lm 195
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Guide des Voyageurs

Chemins de Fer

CHEMINS DE FER DU NORD
Il y a deux trains à passagers chaque jour 

de Québec à Montréal et vice-versd :
Le train de la Malle partira de Québec a 

9.15 heures a. ra., et le train Express à 10 heures
J'i LU. •

Des trains du dimanche partent de Québec 
pour Montréal à 4 heures p, m.

GRAND-TRONC

TRAIN MIXTE

10.30 A. M.—Train mixte laissera la Pointe 
/.«'•vis pour Richmond et tous les^ points «le 

1 Est et l'Ouest, arrivant à Monlréai à 8.451*. M.

TRAIN DC SOIR

8.30 P. M.—Express pour Richmond, Sher­
brooke, Island Pound, Gorham, Lewiston, 
Portland, Montréal et tous les points de l'Ouest, 
de l’Est, et du Sud-Ouest et Nord-Est.

QUÉBEC ET LAC ST-JEAN

Allant au Nord
G.35 a. m. Train mixte laissera Québec pour 

le Lac Simon, arrivant là à 10.45 a. m.
5.30 p. m. Tram de la Malle laissera Québec 

pour le Lac Simon, arrivant là à 7.15 p. m

Allant au Sud
7.10 a. m. Train de la malle de St-Raymond 

pour Québec, arrivant là à S.55 a. m.
1.15 p. m. Train mixte laissera le Lac Simon 

pour Québec, arrivant là à G.00 p. m.
Train de la Made se rendra jusqu'à» Lac 

Simon les mardi et samedi, arrivant là à 7.45 
p. m Au retour le train laissera le Lac Simon 
à 8.15 p. ni., arrivant à St Raymond 8.45 p. m. 
les mêmes jours.

TRAVERSE DE ST-ROM U A LD ET DE
SILLERY 

Vapeur Levis
De Quédee De St-Romuàld
G.00 a. m. 5.15 a. m.
9 00 a. m. 8.00 a. ra.

11.30 a. m. ÎO.OO a. m.
2.00 p. m. 1.00 p. in.
4.30 p. ni. 3,00 p. m.
6.15 m. 5.30 p. m.

DIMANCHE
De Québec De 5t-Ro*uàld

1.30 p. m. 2.00 p. m.
3.00 p. m.
6.00 p. m.

5.30 p. m.

ISLE D’ORLÉANS ET QUÉBEC
De Québec De l’Ile d’Orléans

6.30 a. m. 5.15 a. m.
9.15 a. m. S 00 a. in.

11.30 a. m. 10.00 a. m.
2.30 p. m. 1.30 ]*. m.
4.45 p. ni. 3.30 p. m.
G.45 j). ni. 5.45 p. m.

* DIMANCHE
Québec De i .'Ile d'Oiiléa.ns

Service «les Higuuiix et du 
télégraphe

TABLEAU DES DISTANCES DE QUÉBEC 
STATIONS DES SIGNAUX 

Rive Sud—Fleuve Saint-Laurent
Milles

1 LTslct..............................................
2 Saint-Roch «les Aulnais ..........
3 Pot à l’Eau-de-Vie.......................

•••••••••

marins. 
.. 43

50 
82

4 Rivière du Loup ........................................ 85
r ti . ;_. _ __ r\ « 4 « f »

1 •• • • • • • 155
175
19G

1.00 p. m. 
2.30 «
4.00 i
G. 00 «

QUÉBEC-CENTRAL

Les convois circulent comme suit : de Lévis à 
Shermooke. 11 h. a. m., convoi de la malle, 
arrivant à la jonction de la Beauce à 1.10 p. m. 
et à Sherbrooke à G. 15 p. m.

De Levis à St Joseph, Beauce: départ de 
Lévis, train mixte 3.00 p. m. Arrive à St Joseph 
à 7.10 p. m.

Départ do St Joseph à 6.00 a. m. Arrive ù 
Lévis à 10.00 a. m.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL

Trains laissera Lévi pour Halifax ».*t St Jean 
à 8.15 a. m.

Pour la Riv. du Loup à 1.45 p. m.
Pour la Riv. «lu Loup à 8 20 p. m.
Ces trains circulent sur l'heure <iu Eastern 

Standard Time.

Lignes de Steamers

LIGNE ‘ALLAN

Un steamer de cette ligne laisse Québec pour 
Liverpool, tous les samedis matin, à 9 heures, 
durant la navigation, avec les passagers, arrê­
tant à Rimouski pour le service de la malle.

Un steamer de cette même ligne laisse Liver­
pool tous les jeudis, avec les passagers et les 
malles canadiennes

Le.» steamers de Glasgow, de la même ligne 
aussi, j artent dans leurs directions respectives, 
environ une fois par 15 jours.

Prix du passage de Québec t 
Cabine $65, $70. et $80 ; Cabine secondaire : 

$40 ; Entrepont : $25.

11.30 a. m . 
1.45 p. m. 
3.15 <
5 00 <
7.00 *

Arrêtant à St-Joseph en allant et 
revenant.

Les jours «le fête, un voyage se fera de Plie à 
Québec à S heures du matin.

QUÉBEC ET MONTREAL

Lo vapeur Montréal, capt Roy, laisse Québec 
pour Montréal, les lundis, mercredis et vendre­
dis à 5 heures P M.

Le vapeur Québec, capt Nelson, laisse Québec 
pour Montréal, les mardis, jeudis et same«ii$ à 

heures P M

5 Pointe au P«'*re.................................
G Petit Métis
7 Matane ....
8 i ap Chatte.................................................... 230
9 Rivière h la Marte................ ................... 255

10 Cap de la Madeleine................................. 290
11 Pointe «le la Renommée........................... 320
12 Cap Rosier..................................................... 354

Gaspé, côte au fleuve
13 Cap d Lspo.r..........................
1 i Pointe Maquereau......................................

Rive Nord—Fleuve Saint-Laurent
15 Pcrtneuf......................... .............................
16 Manicouagan .............................................. 180
17 Pointe des Monts........................................ 220

Ile d'Anticosti
18 Pointe Ouest.......
19 Pointe Sud < )u».\st 
0 I oint*. Su1 i...... .

21 Heath Point.......................... .......................
Iles de lu Madeleine

22 Grotce lie
-3 Etang «lu Nord................. ................. .
—4 Ile Amherst........ ................. ,........
25 Rocher aux Oiseaux................................... 480

384
408

150

«s*

••••••••* «•••••••• •••••••••
328
350
41
450

# r •i tb
455
475

O
T

BERTH 1ER /.

! î*t J*I

Le vapeur Montmagny, quittera le quai Cham* ( 53 
plain à 4 h. p. m , les mardis et jeudis pour JJ 
St-Laurent, St-Michel, St-Jean et Berliner, et 
les vendredis et samedis à 4 h. p. m. pour les 
endroits ci-dessus.

ST-JEAN DESCHAILLONS

Le St Louis, capt Labelle. paît «le 551-Jean 
Deschaillons, tous les lundis otvendredis, ariê- 
tant à Ste Emélie, Lotbinière, Portneuf, Platon. 

Départ de Québec, les mardis et samedis. 
Heure réglée par la marée.
Prix : aller et retour 50 cents.
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LIGNE ALLAN.
Sous contrat avec le gouvernement du 

Canada el de Tcrreneuve pour le 
transport des Ma!les

CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

—A RRANGENENTS D'ETE—|

G BON DI NES

L'Etoile, capt Paquet, part «les Groinhnes, 
tous les lundis et vendredis, remontant le len­
demain, arrêtant au Platon,Deschambauît. Lot­
binière, St-Jean Deschaillons et Cap Santé* 
Fleure réglée par la marée.
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LES lignes «le cette compagnie se composent 
des vapeurs en fer à double engin suivants, 

construits sur la Clyde. Ils contiennent «les 
compartiments à l'épreuve de l’eau, sont sans 
rivaux pour la force, la rapidité et le confort, 
sont équippés avec toutes les améliorai Ions 
modernes que l’expérience pratique a pu suggé­
rer, et tous ont elfectuô les plus rapides traver­
sées dont 11 soit fait mention «ians les annales 
maritimes.

Vaisseaux. Ton- Commandants.
N AG B.

NUM.’DiAN............................6100 en construction.
EAU JS IA Ri-............................5400 Capt. J. Wylie.
SA HD i NIA N.........................420G Lt. Dutton,H N H
CIRCASSIAN........... .......... 3400 Lt. Smith, R ER
POLYNESIAN......................4200 Capt. R. Broun.
COREAN.................................4000 -------------------------
GRECIAN............................... 3600 Capt, Ltgallais.
SARMATJAN......................... 360Ü Capt A. Air d.
BUENOS AYREAN..............3SOO Cavt. N. McLean.
SCANDINAVIAN...................3000 Capt IL Wylie-
PRUSSIAN............................ 3000 Capt J. Rilchu
MORAVIAN..................... 2650 Càpi. J. Graham
PERUVIAN............- .........3400 Capt. Barclay.
CASPIAN...............................3200 Capt. Trocks.
HIBERNIAN...........................3400 /./. Archer, R N R
NOVA SCOTIAN.................. 3300 Capt. Richardson
AUSTRIAN............................ 2700 Capt. J. Wyhe.
NES TO R JA N..........................2700 Cdpl J G Stephens
MANITOBAN...................... -3150 Capt lb"^.
CANADIAN............................2600 Capt. J. Mi lier.
CORINTHIAN.......................2000 Capt. Jas. Scoil.
PHOENICIAN:........................2600 Vaut. Memiu
WALDENS JA N.....................2300 Capt. Stephen;
LUCERNE...............................2800 Capt. Kerr.
A CA DlA N................................1350 Capt. Cabel.
NEWFOUNDLAND..............1500 Capt. Mylim.
La voie la plus courte sur mer entre l'Ann-, i ,u* 
et l’Europe, la traversée s’eirectrant en cinq 

jours seulement d’un continsrt à l’autre.

Jacques Robitaille Sf Cie,
MA ROMAND S-EPICIERS,

SUCCESSEURS DE

MM. Girigras & Langlois
54, Rue du Palais.

AYANT fait l’acquisition du fonds do maga­
sin de MM. Gingras A Langlois, à des 

conditions très favorables, informent lo public 
tju’ils sont par conséquent en état de vendre 
leurs marchandises à meilleur marché que dans 
n'importe quel autre établissement du genro «b) 
cette ville.

L’assortiment est des plus considérables. Rien 
n'y manque : vins de toutes sortes, liqueurs de 
dillerent cru, eau-de-vie, genièvre, spiritueux 
les plus recherchés, thé, café, épiceries en 
général. Le tout «le la meilleure qualité. 11 
est impossible do trouver mieux ailleurs, mémo 
dans les plus grandes maisons, et les prix sont 
extrêmement réduits, à la portée do toutes les 
bourses. Pour s’en convaincre, les acheteurs 
sont respectueusement priés do luire une visite 
à la maison

Robitaille & Cie,
54, RUE DU PALAIS.

11 no faut pas oublier aussi qu’on peut se 
procurer dans c**tle maison les précieuses eaux 
minérales «le Siim-Léon.

Que le publie achète à cet établissement, et il 
sera 1 loinement satisfait sous le rapport du 
prix et «le la qualité de la marchandise.

Quebec, 29 novembre 1884. 97
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FABRIQUANTS UE PAPIER

PAPETERIE^1 LORETTE
FABRIQUENT

le feutre pour toiture, lambrlsago et pour ui«‘itr*t 
sous les tapis. Aussi boites à allumettes 

papier, cartes, tapisseries el papiers 4 
envelopper ot ù Imprimer

A la Papeterie du Pont Rouge
On fabrique les cartons en bols, pour boites 

carton «le paille, et pulpe de bois.

MM. RBID font l’Importation ot le comm»*n:«« 
de toutes sortes de papiers, erreis pour 
tapisseries.

Ils gardent toujours en magasin un • r..
mont de papier,de métaux, *1 de fournitures -co:- 
la murine, et«/!, etc.

On paye le plus haut prix pou/ toute sort* d»» 
toile, cordages, ckilfbn*. nvnur*n Je papb-r et 
toutes sortes «b* vieux métaux.

Québec, 26 octobre 1882. a

•s à «
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ST-NI COLAS

Le Laurent ides, Capt A Baker, part tous les 
jours do Québec, à 4 heures I* M., et de St- 
Nicolas à 6 h a m.

Prix : aller et retour 30 cents.

COMPAGNIE DES PORTS DU GOLFE

Le Miramichi partira do Québec mardi, le 2 
juin, à 2 hrs p. m., pour Pictou. arrêtant à la 
Pointe aux Pères,Summerside el Charlottetown.

Vente «les oillots de passage chez Leva et 
Alden, vis-à-vis l’hôtel St-Louis.

LIGNE DOMINION

Ces steamers sont en connection avec le 
chemin de fer du Grain! Tronc, et partent 
chaque samedi de Québec pour Liverpool.

Le prix des cabines, aller et retour, varie «le 
$90 à $108.

Les billets de passage peuvent être achetés à 
tous les principaux bureaux du Gran«l Tronc.

Bateaux à Vapeurs

QUÉBEC ET I.ÉVI8

Les bateaux South et North font le trajet 
entre * uébec et Lévis tous les J heures, depuis 
5 h. a. in., à minuit. Prix, 5 cts aller el retour.

SAGUENAY

Le vapeur SD Laurent, capt. Barras, quittera 
le quai Saint-André tous les mardis et vendredis, 
à 7.30 a. in., pour Chicoutimi et la Baie des 
ili ! Ha ! arrêtera à la Baie St-Paul, Ile aux 
Coudres, Eboulera ents, Malhaie, Rivière du 
Loup, Tadoussac et l'Anse St-Jean, aller et 
retour.

TRAVERSE DE QUÉBEC A LÉVIS 

QUEBEC | LEVIS

Pour le chemin de fer Intercolonial.
A. M. (A. M.

7.45 M a lie p o u r 
Halifax.

8.00 Accommodation 
pour la Riviere 
du Loup.

I*. M.
1.15 MaIV pour la 

R.ivièie«u» Loup
5.00 Accommodation 

pour la Rivière Halifax.
«lu Loup.

Les samedis seulement
P. M.

2.00 Malle anglaise
pour Rimouski.

Pour le Québec Central

5.30 Accomino«lation 
de la R. du Loup

P. M.

2.10 Malle de la Riv 
du Loup.

7.45 E x press de

STE CROIX

Le Ste t'roix, capt Boisvert, part de Sle-Croix 
tous les lundis et vendredis, remontant le * len­
demain, arrê‘ant à St-Nicolas et à la Pointe a 
Aubain, Pointe aux Trembles et Ecureuils. 
Heure réglée par la marée

Lignes d'Omnibus

ÉGLISE STE-FOYE, LA CÔTE f. R ADDON, LES 
COUVENTS JÉSUS-MARIE ET DE RELI.EYUE, 

ET LES CIMETIERES MOUNT IIERMON, 
WOOD FIELD ET BELMONT.

Voir l’annonce sur la ttt-me page 
pour l’heur© «lu départ de et*H 
Omnibus

CAP ROUGE

Départ «lu Cap Rouge àMa m, arrive à 
Québec à 10 heures a. m.

Départ «lu Bureau de Poste, Québec,_ pour 
Bergcrville et le couvent «le Sillery 5 11 45 a. m.

Départ «le l’Eglise do Sillery à l heure p. m., 
arrivé à Québec à 2 heures p. m.

Z % E M è 3 ~ H.K —
g Z- 
53

2. a

Les vapeurs du service de la Malle de

LIVERPOLL, LONDONDERRY, 
QUEBEC et MONTREAL

I.A PLUS GRANDE MERVEILLE l)U 
TEMPS MODERNE

De
Liverpool.

De
Derry Steamers '

De
Quebec

16 A Vf il 17 Avril Sannutian....... 9 Mai
23 « 24 « Polynesian ...... 16 <
30 « l Mai Circassian.......... ] 23 «

7 Mai 8 • Parisian........... 30 .
14 « 15 1 Ihnovrian.......... 6 Juin
21 . 22 » Sardinian........... 13 c
28 « 29 « Sanitation.......... 20 «

4 June 5 Juin Polynesian ....... 4 Juillet
Il « 12 « Parisian............. 2 7 Jnin
18 1 19 « Circassian.......... 'l 1 Juillet
25 1 26 i Sardinian........... IlS 1

2 Juillet 3 Juillet Sanaa ti an.......... 25 1
9 < 10 , Parisian.... ... 1 Août

Log Pilule? et
Onguent Holloway !

LES PILULES 'purifient le sang, ♦*: guérissent 
tous les dérangements du foie, de l’estomac, 

des rein3 et des intestins. Elles donnent R

de
Départ du Bureau de poste pour le couvent 
Sillerv et Cap Rouge à 4.15 p. m.

ST-AMBROISE (Jcnmo-Lorcttc.)

Départ de Québec, tous les jours, à 4 heures 
p. ni., «le cli»-z Ant. Blondeau, épicier, coin 
des rues de la Couronne et St-Valier, St Koch. 

Prix : 50 cents aller et retour.

CHATEAU RICHER

Départ de Québec tous les jours à 4 heures 
I* M., chez Jean Lemelin, épicier. 111, rue du 
Pont, St-Roch. Départ «lu Château Richer à 
G$ heures du matin, I'rix : aller et retour 50 
cents.

STE-ANNE DE BEAUPRE

Partira du pont Dorchester trois fois par 
semaine, les mardis, jeudis et samedis ù 2A 
heures I*. M. Prix : 70 cents aller et retour.

A. M.
10.30 Express pour 

Sherbrooke.
P. M.
2.30 Mixte pour St- 

Joseph.

A. M.
10.00 Mixte «le Saint- 

Joseph.
P. M.
4.00 Express de

BARRIÈRE DU SAULT MONTMORENCY

Partira du Pont Dorchester pour le San lt 
Montmorency, tous les jours, le matin à 10 hrs. 
et à midi.

L’après midi a 5 heures.
Prix, 20 cts aller et retour

Chars Urbains

LIGNE DE LA RUE ST-JEAN

Voyagent tous les jours «le 8 hrs du matin à 
8 heures «lu soir, et font le trajet tous les 
10 minutes entre lu barrière Ste-Foyo et le 
bureau «lu Courrier du Canada. Prix : 5 cents.

Vj X I
Sheri.)rooke.

TRAVERSE DU GRAND-TRONC

LAISSERA
QUEBEC

A. M.
10.00. Express pour 

Richmond.
P. M.

7.30. Malle pour 
l’Ouest.

STATION DE LEVIS 
A. M.

7.00. Malle de l’Ouest 
P. M.

3.30. Train Mixte de 
Richmond.

6.15. Train Mixte de 
Richmond.

- *—~ ^ —    ----------- — w ---- - - - -­

prix inestimable.

L’OWGIT&iVr
est un remède Infaillible pour les douleurs 
les Jambes, !a poitrine, pour les vieilles 
sures, plaies et ulcères.

Il est excellent pour la goutte et le rhu:/> 
tlsme,

Pour les maux de gorge, bronchite, rhume-. 
ioux, excroissances glanduleuses, et pour tout- 
les maladies de la peau, ÿ est sans rival.

Manufacturé seulement à rétablissement «li 
professeur HOLLOWAY, 533, LUE OXFORD 
LONDRES, et vendu à raison le îs. Ud., 2-, 
9*1., Ils. 22s., cl 33s. chaque boite et pot, el ai 
Canada à 36 conts, 90 cents et $1.50, et Vs plu» 
grandes dimensions en proportion.

es, H
ndb Voir lign
âgr Londres
dlu* 16 avi il Nesiuriun..........

23 , Carlhagenicn... 9 mars
30 c Siberian ......... 16 «

7 mai Norwegian....... •23 c
14 « Grecian.............. 30 *

•; _ j; s* 21 i Buenos Ay rean 7 Juin

AVERTIKfcEMEWTS.—Je u’al pasd’a, 
gent3 aux Etats-Unis, et mes remèdes no sont 
pas vendus dans co pays. Les acheteurs devront 
alors faire attention à l’étiquette sur les pots et 
les boites. Wi l’adresse n’est pas 533, OXFORD 
STREET. LONDRES, il y a ralsillcation.

Les marques de commerce de mes remède 
&ont enregistrées A Ottawa et à Washington.

Signé * THOMAS HOLLOWAY,
533, Oxford Street, London 

Québec. 2 novembre 1881—1 an. C

PARTANT DE HALIFAX A
DEUX HEURES P. M.,

ou à l’arrivée du Lain «lu chemin «I«î fer 
Intercolonial venant «le i’Oaesl.

Prix <ht passage de Québec via Halifax :
Cabine.......................$b0.00, $70.00 et $80.00

Suivant les accommodements.
Intermédiaire.............................................$30.00
Entrepont............................. Au plus bas prix.

FONDERIE DE CLOCHES
& €L9 DOfeJ BbC

Troy, N.-Y.

Mears & Stainbank,
Londres, Angleterre,

Représentés par

II. & J. RUSSELL,
*22, rue St-Nicolas, Monlréai.

Agents pour la Société Anonyme, Belgique.

MANUFACTURIERS DE 
SOLIVES EN FER.

Québec, 31 juillet 1884 - tan 20

m Lnmm.

CHEMIN DE FER

Québec et du Lac St-Jean

LA COMPAGNIE DE MACHINES 
A TRICOTER DE TORONTO.

FABRICANTS DE MACHINES A TRICOTER
i C ECLIPSE

lift, KITE BAY.

u
iü
*

£

Les vapeurs «lu service de

Glagctvv, Québec et Montréal

De Glasgow Steamers
De Monlréai 

ie ou vers b)

Les vapeurs «lu service de

LONDRES, PLYMOUTH, QUEBEC, 
ET MONTREAL

M

ftm

riMM.
*1
ft

• •

?•

ft
*1

De Londres 
via

Plymouth
Steamers De Montréal 

l«.» ou vers le

Voir ligne Je 
Glasgow Nestor ian........ 2 Mai

30 Avril Corean............... 16 <
14 Mai Canadian....... 30 t
28 « Nest or ion........ 1 3 Juin

------------------

C11PMN DE FER

INTERCOLONIAL
8.S85—Arrangements d’Elé—18815

gQTUn no peut retenir sa chambre sans en 
remettre le prix d’avance.

Il y a à boni de chaque navire un médecin.
Des billets «le connaissement pour la traversée 

sont donnés ù Liverpool et aux ports du 
Continent pour tous les points «la Canada et 
des Etals de l’Ouest.

Un vu peur avec les malles et les passagers 
pour les bteamers do la Malle «le Liverpool 
laissera lo quai Nupoléon chaque SAMEDI 
MATIN, à NEUF HEURES precises

Pour de plus amples inforuidtiouh s'adresser à
ALLANS, RAE & Cik,

Agents,
Uuéhec. 8 mai 18K5 H

La Compagnie de Navigation à Vapeur du
St-Laurcnt.

LIGNE DE ST-ROCH

Font le trajet tous les 15 minutes entre ia 
barrière St-Valier et le marché Champlain, tous 
les jours depuis 6 hrs du matin jusqu’à 9.25 hrs 
du soir.

Prix : 5 conts.

Ascenseur
I

DE N machine à tricoter ECLIPSE paiera 
dans toute famille. Après avoir pourvu aux 

besoins «le la famille, on peut tricoter pour les 
voisins ou pour le commerce. On ne peut faire 
un meilleure usage «Je ses heures «le loisir. Un 
jeune homme ou une fille peut gagner de $ 1.50 à 
$2.00 mr jour aven VECLIPSE Tes MAR­
CHANDS peuvent fabriquer toute la bonneterie, 
foulards, mitaines, tuques, etc., dont ils ont 
besoin «lans leur commerce pendant toute la 
saison, et «le la sort») tenir leurs commis cons­
tamment employes. Les FERMIERS peuvent 
convertir leur laine en différentes sortes «ie 
marchandises et réaliser 400 pour cent «le plus 
sur la laine qu’ils pro luisent. La seule ma 
chine à tricoter parfaite «m est une qui possè le 
un mécanisme (libber) simple «*t sûr pour faire 
les côtes. L’appareil do ce ribber diflcro «les 
autres presque >ous tous les rapports, et les 
juges compétents l’ont proclamé comme parfait 
l. ECLIPSE est la seule machine, propre, iil'usaac 
de la famille

Quebec, 8 avril 1885—tanIfps. 91

LE et après MERCREDI, le 20 du courant, 
b’s trams circuleront tous les jours (lus 

dimanches exceptés) pour et de la station du 
Ualais, Québec, comme suit :

ALLANT AU NORD
<L.‘È5 si. m. Train mixte laissera Québec

pour le Lac Simon arrivant :à 
^ à 10 45 a. m.
5.?!0 |>. ni. Train de la Malle laissera Qué­

bec pourSaint-IUymor.d, arri­
vant là à 7.15 p. m.

ALLANT AU SUD
7.10 a. ni. Train de la Malle «!«* St-Rayinoml

pour Quebec, arrivant là à 
8.55 a. m.

1.1 *> p. su. Train mixte laissera le Lac
Simon pour Québec, arrivant 
vaut là a 6.00 p. m

Train «le la Malle se rendra jusqu'au Lac Simon 
I«\s MARDI et SAMEDI, arrivant là a 7.45 
p. m. Au retour le train laissera le lac Simon 
a S 15 I*. M., arrivant ù St-R/iyæond A 
>*•■15 I* M., les mêmes jouis.

Les trains circuî-nt mit l'heur*; du 
Eastern Standard .

Les trains arrêteront à la Petite Rivière 
Ancienne-Lorette, St-Ambroise, Station «le Val 
earlier, St-Gabriel, Ste-Calh* rine, L ie M* 
Joseph et Bourg-Louis.

Des omnibus rencontrent les trains ; St 
Aminoise, pour la Jeune Loretta, <\ Valcarlier 
pour le village de Valcurtier, et à St-Gabriel 
pour les établissements du nouveau chemin «i.* 
la rivière aux Pins.

Des billets de retour sont émis les samed s, au 
piix .1 un passage simple «le première cU se e; 
valent jusqu’au mardi suivant.

J. G. SCOTT, 
Secrétaire et Gérant.

t-uébec, 19 mai 1885.
. Commercial Chamber.*..

7**

223 æ /-l
DE ST-ROCH DE QUEBEC,

4 \ hC la bienveillante permission de Monsei­
gneur i Arcins é jue «le Québec, s'ouvrira, 

le 15 JUIN prochain, dans la salle Jacques- 
Cartier, un bazar, «lont lo but est do venir en 
ai.le à la construction d’un domicile, à St-Roch 
pour les (.hors Hères, et à l'agrandissement «le 
leur école actuelle.

Les Daines ci-dessous nommées tiendront les 
tables «le ce bazar.

Tab!»' do St-Roch (des rafraîchissements .— 
M»*sJ. h. Martineau, Félix Gourdeau ot Eus 
Renaud.

Table de Notre-Dame.—Mesd-nnts A. Mail 
loux et F. X. Lepige.

Liiilt» du St-Rosaire Société du Rosaire 
yvant.) Mesdames II Drouin, Jos. MoMul,

1 r Roussel, Jos. Lemieux, Jos Gravel «*t Ev 
Marceau.

/8500 de récompense .

NOUS paierons la récompense ci-dessus pour 
chaque cas de maladie «lu foie, «lyspopsio, 

mal «le tête, indigestion, constipation «pie nous 
ne pourrons pas guérir avec les pilules végétales 
pour le Joie du Dr West, lorsque l’on aura suivi 
exactement les prescriptions. Ces pilules sont 
purement végétales et donnent toujours satis­
faction. Elles soûl recouvertes avec «lu sucr<? 
et en grandes boites contenant 30 pilules ; prix 
25 CENTS. A vendre chez tous les pharmaciens. 
Déliez-vous des contre-façons et des imitations. 
Los véritables sont faites seulement par JOHN 
C. WEST A- CIE, fnbiicants «le pilules. 81 et 83 
ruo King Est, Toronto, Ont. Un paquet d’essai 
sera envoyé gratis par la malle sur réception 
d’un timbre de 3 cents.

En vente par J. J. Veldon, 120, ruo St-Joseph, 
Québec. 1 *

1ST Voyages Intermédiaires pour fret.

Marche tous les jours do 6 h. du malin h 
9.30 h. du soir.

, Lo dimanche de midi à 9.20 h du soir, I. I | |R|. |
Prix : 3 cents, 5 cents aller et retour, ou «leux Moncton, N. B., 26 mai 1885. 

passages, Québec, 29 mai 1885

LE «R après LUNDI, 1er JUIN 1885, les trains 
.le cette voie ferrée circuleront chaque jour 

[ les dimanches exceptés,] comme suit :
Les trains quitteront Lévis

Pour Halifax et St-.Iean.................... 8.15 A M.
« Rivièro-du-Loup......... m. ....... 1.45 I . 31
( « c ....................... 5. 20 P. M.

Les trains arriveront à Lévis 
pi* la Rivière-du—Loup ........ .»••••••• o,18 A, M.

^ i « .......... h...... 1 3o P. 31.
t Halifax et Saint-Jean.............  7.25 P. M.
Lo char Pullman, Quittant Pointe Lévis, les 

MARDIS, JEUDIS et SAMEDIS, se rend jus­
qu’à Halifax, et celui parlant les LUNDIS,
MERCREDIS et VENDREDIS arrêto à St-Jeon.

L«ïs trains circulent sur l’heure du Eastern 
Standard Time.

On peut so procurer des billets et obtenir des 
informations sur la route, le piix du fret ot dos 
passagers chez
* T. LAVERDIERE, nn TATTD AT i \ P«uUôlre

49, rue Dalhousie, Québec. J L/fij JUUriJNAiJ ia ülo
l). POTTINGER,

. - O-lr- ; >•*-► — i • W-

Le steamer 6 St-LawrcKce,’

Capitaine Barras,

Quittera le quai sta-ndhé tou» les
MARDIS et VENDREDIS, h 7.30 h. A M., 

pour Chicoutimi et la Baio dos Ha ! Ha ! en 
arrêtant à la Baio St-Paul, Ile aux Coudres, 
Les Eboulemcnts, Malhaie, Rivière du Loup, 
Tadousac et l’Anso St-Jcan, aller et rotour.

Pour plus amples informations s’adresser au 
bureau de la compagnie, quai St-André.

A. GA HOUR Y, 
Secrétaire.

Québec, 15 mai 1835 184

Bureau du chemin de fer,

trouvé sur 
au bureau

d’annonce de Journaux de GEO. P. ROW E LL 
Surintemiaiii on chef. A CIE., (10, rue Spruce) où l’on peut pas» r

des contrats d’annonces pour ch iournul b
New-York.

1195 Québec. 25 mars 188V* W7

fl » AV onAiu

E ATM

Ta DI* <lu Sacré-Cœur—Mesdames l’h. H„oi 
Jules I'ortler et Km, Jacol

Iabl«* «le St-Joseph et «b s (’hors Frères D. (' 
Mesdames P. F. lt heaume, Jos Picard, F. Y 

Bi un* au, Jos. Chart-st et ()n«*s. >iniQrd.
Table additionnelle (Suc. de l’Unio 1 «le 

Prières.)—Mmes Ed Cazeau, Frs J,ahreque.
L. Isr. CJmvanel, Diles Marie Uigao oite et 
Marie Clavel.

M lif X. GOSSELIN, |tre. ct:r6. 
Québec, 24 avril 1385. is5
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Courrier du Canada
Prix <8e t’AboHiicmcnt :

EDITION QUOTIDIENNE.

CANADA
ET

Etats-Unis.

ANGLETERRE.

........... *.*............ 99.00
J*5 Payable d’avnnee,

1b'xni'1,01s1....................SW.o.i '
1 rois «ois..................... i.5o

( Un un..„............25h su
1 ®,x .«O'*........... IS.« ••
I» rois mois-....... „

FRANGE
Jr.11 an:................<10 Ff Un 

< -Six 
( Troi ............. ao

îî*s mois.........

ran esu

AL SANTÉ EST LA RICHESSE
Le traitement du docteur J.C, WEST pour les

contre 
Isions,

w ------------- , ...w maux do
lute, 1 utlûiblissemcnl des nerfs causés pnr
1 uspg«j de 1 alcool, ou du tabac, affaiblissement 
«lu corps, de l’esprit, ramollisseinentdu cerveau, 
conduisant h la folio, à la décrépitudo et à la 
mort, vieillesse prématurée, stérilité, et toutes 
maladies causées pur un excès do travail do 
l’esprit, ainsi quo tout excès de tout autre genre 

Chaque boho contient «les romè«leH pou* un 
mois. Un dollar pur boite, ou six boites pour 
cin«i dollars ; envoyées par la malle, sur récep­
tion du prix. Nous garantissons qno six boites 
guériront tous les cas. Avec chaque commando 
«pie nous recevrons pour six boites, accompa­
gnées de cinq dollars, nous expédions à Tacho- 
teur la garantie écrite que 110113 lui rekneltroas 
son argent, si le traitement n’opère pas une 
guérison. Los garanties seront «tonnées par

m • J’ J‘ VELDON,
Pharmacien, 120, rue St Joseph, Québec 

seul agoni autorisé pour la vente de cos remèdes 
Quebec, 6 décembre 1884—lan. 100

TARIF DES ANNONCES.
Uus annonces sont Inséréos aux condition, 

suivantes, savoir : «mimons
?’IX lignes et au-dessous......... rn
«*our chaque insertion sul)séquontë.'.’.'.PJt 'nt 

1 our les annonces rl'uno »Hn*. grando^éi
10 contins m;
(U iU, t. ..._ _ /;_*

elles seront insérées à ruisoit de V cmins 
ligne pour la première insertion u' t nf1 
pour les insertions subséquentes 9enUr‘:

Itèolamos : îo conts la liKna'
Los annonces, les réclarann 1 «u 

doivent être adressés à ' ’ Q,)onneme

Leg cf Jirousse*
EDITEUR-PROPRJéTAIRK

lu,
-i-

EUli BUADE, HAUTE-VJ Lt. ^
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